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C'est un enseignement à la foi s secondaire et supéri eur qui 
se donna dans les premiè res écoles d'Auvergne: écoles gallo­
romaines, écoles épiscopa les ou canoniales, coll èges. 

La première Uni versité d'Au vergne date du XII" s iècle . Ell e 
fut créée à Bill om e t ne tarda pas à d'eveni r très pros père, puis­
qu'ell e compta, à un certain moment, jusqu'à 2.000 étudiants . 
Ell e s'éteignit, faute de ressources et faute d'élèves, vers la fin 
du X V" s iècle (1) . 

Dès le début du X VI " s iècle, un évêque de Clermont, Thomas 
Dupra t, dota sa vill e d'origine, Issoire, d'une Uni versité, e t cette 
Unive rsité s'ins tall a dans le Coll ège, auque l les papes avaient 
accordé le droit de confé re r le baccalauréat ès-arts . Les lettres 
patcntes du roi institu ant l'Uni vcrsité sont de févri e r 1519, e t, à 
la suite des protestations é levées pa r Charl es de Bourbon et 
pa r l'Uni versité de Pari s, l' Uni versi té d' Issoire fut fermée 
l 'année suivante, 1520 (2). 

Et il faut all e r jusqu'en 1681 pour trouver en Auvergne une 
ébauche d'enseignement supéri eur : c'est, cn eff et, à cette da tc 
(22 mars 1681), que dcs lettres pa tcntes du roi institu èrent à 
Clermont, sous le nom dc Coll ège de médecine, une association 
de médecins agrégés e t conseill e rs médecins du roi. Ces méde­
cin s eurent l' id ée de dO:lne r des leçons publiques d'anatomie e t 
de pharmacie, e t la vill e de C lcrmont leur concéda, entre la 
porte du Saint-Esprit e t le jardin des Pères Cordeli e rs, un terrain 
où s'édifia un modeste rez-dc-chaussée, qui fut le be rceau de 
notre écolc de médecine e t de pharmacie (3). 

Le décre t impérial du 17 mars 1808 ayant stipulé qu' il y 
aurait autant d' Académi es que de Cours d'appe l, la vill e de 

(1) O n consul'ero nvcc fr ui " ou s u je ' de 'ou'es ces écoles, le livre de M. Elie 
.I olous 'rc, s ur les ècoles d'Auvergne, nlnsi que le Mèmolre rêdigê pnr M. Desde­
vises du Oèzer!, doyen hOll ornl r •• , professeur de ln Facul, è des Lellr es, e ' 4ui n 
paru 1\ l'occasion du Congrès pour l'nvRncemen, des ScIences 1\ Clermont . 

(2) 1-1. HAu se l< : L'Ull iversité d' Issoire. 
(3) Etltl JALOUST'IE : Les AT/ ciellllts Ecoles d·Auvergll e. 
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Clermont fut désignée comme chef-li eu d 'une Académie à 
laquelle ressorti ssaient quatre départements : Puy-de-Dôme, 
Allier , Canta l, Haute-Loire, e t M. Vacher de Tournemire fut le 
pr'emie r recteur de cette Académie . 

En même temps était créée une Faculté des Lettres, laquell e 
fut offici ell ement inaugurée le 1er mai 1810; mais Clermont ne 
devait pas garder longtemps cette Faculté, jugée création de 
l' empire . La Restauration la supprima en septembre 18 15. 

La vill e de Clermont fut même, quelques années plus tard, 
l'obj e t d 'une nouvelle mesure désobligeante : l' arrêté du Prési­
dent du Conseil des mï'nistres , en date du 7 septembre 1848, 
portant modification du nombre et de l' é tendue des circonscrip­
tions académiques, ne maintint pas Clermont dans la li s te des 
vingt vill es chefs-li eux d'Académies; ma is la loi du 14 juin 1854 
lui redonna son presti ge de jadi s et la compta au nombre des 
seize vill es devant être les chefs-li eux des nouvell es Académies 
agrandies (1) . 

Voici les noms des recteurs de l'A cadémie de Clermont: 

MM. �T�H �é �l �~ �Y �,� 22 aoû t 1854 - juill e t 1860. 

DESROZIERS, juill e t 1860 - septembre 1862. 

J USTE, septembre 1862 septembre 1864. 

BOU ILLl ER, septembre 1864 février 1865. 

ALL ou, févri e r 1865 - octobre 1868. 

GIRARDI N, octobre 1868 décembre 1873. 

AUBERTIN , décembre 1873 octobre 1874. 

CIIAnL ES, octobre 1874 juin 1876. 

O uvRé, juin 1876 juill e t 1877. 

DREYS , juill e t 1877 mai 1879. 

BOISSIÈRE, ma i 1879 novembre 1882. 

BOURGET, novembre 1882 octobre 1887. 

MI Cé, octobre 1887 eptcmbre 1897. 

AD AM, octobre 1897 mars 1898. 

ZELL EH, mars 1898 31 octobre 1904. 

COVIL LE, 1er novembre 1904 30 aoû t 1912. 

CAU SEnET, 1er septembre 1912. 

(1) Le ressort �.�c�n�d�~ �m �l�q �u �e� de C lermont s'6tendait, COmme il s 'étend encore 
aulourd'hul il six dtportcments : P uy.de·Dôme, AIlier. Creuse, �C�o�r�r�~�z�e�.� Cantal, 
Haute·Lolre. 



- 5 

Un autre décret suivi t (22 août 1854), créant la Faculté des 
Sciences e t la Faculté des Lettres de Clermont. 

La Faculté des Lettres compta cinq chaires magistrales: 
philosophie, hi stoire, litt érature ancienne, litt érature française 
littérature étrangère, respectivement confiées à des hommes �d �~� 
valeur: MM. Nourrisson, le doyen Oll eri s, Thurot, Moncourt, 
Adret. 

Quant à la Faculté des Scie nces, ell e ne compte, à l'origine, 
que quatre chaires dont les titulaires : MM. Hector Aubergier, 
doyen, pour la chimie; Beguin, pour la physique ; Bourget, 
pour les mathématiques; Henri Lecoq, pour l' hi stoire naturell e 
furent égale ment des hommes fort di stingués. ' 

Les Facultés s'install èrent provisoirement da ns l'ancien local 
de 1810, dans le rez-de-chaussée du viei l hôpital des Charitains, 
démoli depuis 1906, puis, en 1864, da ns ce palais universitaire 
qui, admirablement placé dans la partie la plus haute du jardin 
Lecoq, a é té de tout temps et est encore aujourd' hui un des plu s 
é légants monuments de la vi ll e de Clermont-Ferrand. 

L'architecte du pa lais universitaire, VIOLLET LE Duc, avait 
prévu dans ses p la ns une p lace pour une Faculté de droit; mais 
pOur des raisons locales sur lesquell es il ne convient pas d'in­
s is te r e t qui ont é té fort regrettables, la Faculté de droit di sparut 
du proje t e t cette disparition n'a pas luis é de porter d'abord 
aux Facultés, puis à l'Université de Clermont le plus sérieux 
préj udice. 

Toutefois, bien qu'amputée d'une Faculté, qui lui aurai t 
donné e t des étudiants nombreux e t d'appréciables res ources, 
l 'Universit é de C lermont n'a pas cessé de se maintenir à un 
niveau honorable. Nombreux sont ceux de ses maître qui ont 
illustré les ciences e t les le tt res fr a nçaises, e t nombreux sont 
les élèves qui ont fa it honneur à leur maîtres. 

L 'année 1872 fut une date mémorable dan l'histoire dc l 'U ni­
versité dc C lermont: c'e t, e n effet, e n cette année, que fu rent 
commencés les travaux pour la constructi on dc l'obscrvatoire 
m é téorologique du Puy-de-Dôme, dont la prcmi ère idéc cst düe 
à un savant professeur dc la Faculté des Scienccs, M. A lluard. 

EnHn parut la loi du 16 ju ill e t 1896, créant les Univcrsités, e t 
le heureux effets dc cette loi ne tardèrent pas à se fa ire sentir 
à Clcrmont : d'abord ce fut la cons truction de cette é légante 
bibl iothèque qui, réuni ant e t plaçant sous unc direction unique 
les riches coll ections dc la villc dc C lermont e t ccll es de l 'U ni ­
versité, dcvait offrir au publi c studieux, dans dcs conditions de 
Confort parfait, un fond dc plus dc 200.000 volu mes. Puis, ce 
furent les agrandissem ents de la Faculté des Science) mal hclI-
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reusement insuffisants et qu' il faudra bien compléte r: Enfin ce 
fut la concession, faite par l' Eta t à l'Université de Clermont, du 
palais de l' ancienne intendance d'Auvergne pour l' installation de 
la Faculté des Lettres. 

Je n'aurais garde de passer sous sil ence la création, dûe en 
grande partie à la vill e de Cl ermont e t au département du Puy­
de-Dôme, d'abord d'une Ecole libre, puis d 'une Faculté libre de 
Droit. 

Il nous est bi en permis de penser et de dire qu' un j our 
vi endra, que nous souhaitons prochain , où à cette Faculté libre 
se substitu e ra, avec le plein consentement de ceux qui l' ont 
créée, une Faculté d'Eta t, e t il n ' y a aucune imprudence à 
croire e t à déclarer que, ce jour-là, l'Uni versité de Clermont 
jo u ira pleinement de avantages que lui assurent une situ ation 
géographique s péciale e t une situ ation économique de premie r 
ordre, e t que très certainement ell e comptera parmi les plus 
peuplées e t les plus importantes Unive rsités de France. 

C H. �C�A�U�S�E �I �~�ë�T�,� 

ReGleur di! ('Académie de Cterm ont-FerrarrJ . 

28 �d �~�c�e �m�b�r �è� 1918. 



LE MASSIF CENTRAL 
DE LA FRANCE 

Par M. PH. GLANGEAUD 

1. APERÇU GÉOGRAPHIQUE 

Le Massif Central de la France, dont Clermont-Ferrand est la 
capitale hi s torique et intellectuelle, est une vaste région natu­
relle de formations surtout archéennes et paléozoïques consti­
tuant :lU centre de notre pays, comme une grande île, d ' une 
superficie d'environ 85.000 ki lomètres carrés. 

Avec ses nom breux bassins houillers e t tertiaires, ses 
enclaves de Jurassique, ses filons de roches éruptives e t métalli­
fères, ses centaines de volcans d'àges divers, ses multiples 
SOurces minérales e t therma les e t aussi le restes de ses anciens 
g laciers, plus considl!rables jadis que ceux des Alpe actuelles, ce 
massif forme le cœur, le toit de la France. Il est, en même temps, 
une aire de dispersion hydrographique, d'où partent en rayonnant 
de troi ' nœuds principaux, vers les plaines dc la Loirc, de la 
Garonnc et du Rhône, de multiplcs cours d'cau qui consti­
tueront bientôt, par l'utilisation de leur énergie, une nouvell e 
riches c houill e blC/ nche aussi importante que la houill e 
noire. 

Ce pays aux reliefs /lar iés, mais dont cependant les plus 
hauts sommets n'atteignent pa 1.900 mètres, constitu e un terri­
toire beaucoup plu riche par ses culture, se forêts et l 'éle­
vagc qu'on y pratiquc que Ic ferait croi re la naturc de on sol 
c t que le pensent certains savants. Il n'est pas que les plaines 
de la Limagne c t les sols volcaniques pour être productifs. 

ràce aux voic ferrée, 11 l 'éducation intelligente du culti ­
vateur e t aux amendcments par Ic engrais, Ic ancicnnes e t 
tri s tes landes granitiques et schistcuses du Limousin e t du 
Livradois, par exemple, ont devenucs des pays richcs e t il ya 
une large aisance, là où jadis régnait la pauvreté. 

La de ' criptioll des nombreuses régions naturelles secon­
daires du Massif entrai, disparate comme aspect, très diverse 
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comme ori gine, serait fastidi e use sans le secours de la géolog ie, 
qui perme t de les réunir da ns une histoir e commune, se ratta­
chant étroite m ent à cell e de toutes les autres grandes régions 
françaises, a ussi bien à cell e des vie u x Massifs, te ls que la Bre ­
tagne e t les Vosges, avec lesque ls il fa isait corps jadi s, qu'avec 
cell e des bassin s de Pari s e t de l'Aquita ine, dont il a contribué 
à constitu e r le sol. N ' es t-il pas appa renté égale m ent avec les 
P yré nées e t les Alp es, puisque c'est l' édifi catio n de ces derni è res 
qui , pa r contre-coup, a u Tertiaire, a profondé m ent rajeuni son 
reli e f usé pa r le temps? 

Voi c i la li s te des régions naturell es secondaires, abstracti on 
faite des bassin s h ouill e rs : 

1. Lim ous in. 
2. Marche. 
3. Plateau de Mill evaches. 
4. Combraill es. 
5. Rouergue. 
6. Sèga la. 
7. Montagne Noire. 
8. Ca usses. 
9. Gèvnudan. 

10. Monts de ln Marger ide. 
Il . Monts Ct Plnines du Li vradois 

(Plaine d'Ambert) . 
12. Monts e t PI.ines du Forez 

(Plnine de Montbri son). 
13 , Cêvennes. 
14. Vi varai s . 

15. Monts du Velay c t bassin du 
Puy. 

16. Monts du Lyonnais. 

17, Monts du Beaujol a is. 

18. Monts d u Charola is . 

19. Monts du Mâconnais . 

20. Morvan. 

21. Roannais e t Plaines de la 
Lo ir e. 

22. Limllgn c d'Au ve rgn e el Bo u l' ­
bonn aisc . 

23. Monts d'Auvergne (Chaine des 
Puys, Mon ts-Dore, Cèzal­
l ie l', C antal, Aubrac). 

24. Coir ons . 

Pl us ieurs régions géograph iq ues corn prenne n t parfo is de ux 
et m ème trois reli e fs géologiq ues d iffé rents superpos és , te ls le 
C harolais e t le Bea ujo lais à la fo is pa léozoïqu es e t J u rassiq ues , 
la Lim agne q u i es t un bassin oli gocè ne, vo lcani q ue e t allu via l ; 
te l aussi le Massif du Cantal , dont le reli ef vo lcanique repose s u r 
u n s u bs tratu m archéen, houill e r c t o ligocè ne e t dont u ne grande 
partie de la s u rface a é té fo rte m ent moditiée par les g lacie rs , 

L'his toire géologique permet préci sém ent de défi nir c t de 
déli mite r la part qui revient 11 c haq ue région e t d'expliq uer, par 
sui tc, la J)ariélé de leur modelé, de leur sol c t de leurs ri chesses 
industri ell es e t a.g ricoles. La géographie humaine devient ains i 
u n coroll ai re de cet ensemble . 

La création de régions économiques sera facti ce e t vouée à u n 
échec certain, s i ell e ne t ien t pas compte de toutes ces données 
essentiell es, qui sont, e n gé né ra l, il la base de groupe m ents 
humains , 
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Limites du Massif. - Ses caractéristiques au point de vue 
orographique et hydrologique. - Dissymétrie du relief. - Le 
Massif Central (abstraction faite de ses sinuosités), a la forme 
d'un quadrilatère dont les côtés, sensiblement égaux, mesurent 
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plus de 1.200 kilomètres dans leur ensemble. Le premier cote 
(E. 280 kilomètres) de direction N.-S. part de l 'extrémité septen­
trionale du Morvan (Semur) e t atteint le cap La Voulte-Saint­
Péray, qui culmine le Rhône et Valence. Le second (S.-E. 
300 kilomètres) débute 11 l' éperon S.-O. de la Montagne Noire 
qui borde le col de Naurouze e t se poursuit par les Garrigues, 
les Cévennes, Vals, Privas et une partie du Vivarais, jusqu'au 
cap précité. Le troisième (S.-O. 330 kilomètres), très sinue ux, 
s'étend de la Montagne Noire, par Figeac et Brives, aux régions 
Charentaises de Montbron et de Confolens, tandis que le qua­
trième (N.-N .-O. 320 ki lomètres) convexe, puis concave rejoint le 
Morvan et Avallon par l 'Isle Jourdain, La Châtre et Decize. 

Les deux premiers côtés forment un relief vigoureux contras­
tant avec celui des deux autres qui est très adouci. En effet, depuis 
la pointe N. du Mâconnais, jusqu'au col de Naurouze, leur rebord 
brLlsquement relevé retombe fortement (d'abord au-dessus des 
couloirs ct des plaines d u Rhône et de la Saône, puis des vall ées 
inférieurcs de l'Ard èche, du Gard, de l' Hérault et de l'Aude 
qu'ils culminent sous la forme d 'une escarpe de 450 kilomètres 
dc Jong, dont la face est d'abord Jurassienne et a lpine puis 
méditerranéenne (voir [es 2 planches) . 

(( Relativement basse et morcelées au N. (du Morvan au 
Lyonnais), le hauteurs augmentcnt ensuite en importance ct en 
altitude 11 mesure qu'on descend vers le Sud, e t prennent fina le­
ment dans le Vivarais e t les Cévennes un caractère massif " . 
(Barré) principalement vers l'Aigoual e t le mont Lozère, oü les 
formation archéennes atteignent leur altitude maximum 
(1.702 mètres). Le re lief après s'ètre fortement abaissé dans les 
Garrigues, se relèvc ver l 'Espinouse (1.266 mètres) et la 
Montagne Noire (Pie de Nore, 1.210 mètres). 

Les pentes W. et N. du Massif se continuent presquc in scn i­
blement avec celles des marKes �~�e�c�o �l�l�d�a�i�r �e�s� et tertiair es des 
hus in de l'Aquitaine ct de la Loire. 

Les quatre côtés du Mas if cntral pré entcnt, en outre, de 
sérics de caps ct de golfes, au milicu de terrains secondaires 
qui les encadrent. Certain s, comme le golfe ramifié de ' Causses, 
pénètre profondément il l 'in térieur: mais il a été incorporé si 
forrement au Mas. if qu'il forma bloc, avec lui, lors des mouve­
ments qui rcdresserent l 'cnscmble. 

II en c. t tout autrement pour le petit golfe tcrtiaire du her 
il Montluçon et surtout pour celui des plaincs effondrées de la 
Loire Ct de l 'A lli er, sépurée par la longue apophyse bifide du 
Forez (1.640m ) et du Livradois (1. ISO"'), qui, ur plus de 
180 kilomètres, continuent insensiblement les plaines du Bas ' hl 



Fig.2. La ville de Jumeaux (Puy-de-Dôme), bàlie dans la piaille alluviale de l'Allier eSI culminée par des resles de 
te-rrasses quaternaires et par le versant ouest des monts du Lh'radois, creusé de gorges profondes. On remarquera la marche 
ùe l'aplanissement des versants. 
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de Paris, avec lesquell es ell es ont é té jadi s en connexion très 
étroite . La Lo ire e t l'A ll ier, qui ont d'abord une orientati on 
S .-O. e t N. -O., ont é té détournées vers le N. e t souti rées da ns 
les synclinall x fo rte ment re levés a u s ud et effond rés inégale ment 
s u r leu r parcou rs . 

D'autres é léments m ontagne ux sont venus modifier la pente 
géné rale E.-O. du Massif Central provoquée pa r le redressemen t 
des bordures E. e t S.-E. e t la fa ibl e pente des bordu res N. e t O . 
C 'est d'abord la ligne des hauteurs Margeride-Cézall ier q u i 
s 'implante à angle a igu s u r les Cévennes, non loin du Mont 

;,. 
MARCER IDE REGION DéS C AUSSéS CéVENNES 

�~� 
�~ �·�.�:�·�·�;�-�Y�~�-�·�r�·�"�·�·� 
�,�;�~�~� .... " �,�<�.�,�:�~� 1 • �!�~� ... �~�:� 
J. #, t 

(Fig. 3). Coupe géologique N.-S. à traver8 Je département de la Lozère (d'oprès 
Co rd). Remorquer l' effondremenl de 10 région des Causses pur rapport aux rêgions qui 
l'eneadrenl : Margeride CI Cêvennes el l'nltil ude considéruble du Jurassique découpê en vous· 
soirs inégalemenl affaissés: 1. Archéen (gneiss CI micasehis les; 2. ronile; 3. Jurassique 
infé r ieur (Lins); 4. Ju rossique moyen (Bnjocie n, Ba tho ni en) j 5. Jur assiq ue su pé r ieur. 

Lozère e t aboutit au pla teau de Mill evaches, énorme bastion de 
800 li 970 mèt res d ' a ltitude de l' O . du Massi f, qui joue un gra nd 
rôle dans cc territoire . C'est aus i le grand c henal houill e r, puis 
oli gocène, dc direct ion N.-N.-E. de 270 ki lomèt res de long qui 
trave rse en écharpe le Ma if Central, depuis Noyant (A ll ie r) 
ju squ'à Aspri ères (Lot), près Decazevill e e t se poursuit au-de là 
par la faill e de Vill efr a nche - de -Houergue (50 kil.). C ette 
rainure di s loquée, la plus é tendue du Ma sif (270 kil.), divi se 
le Massif entra i en deux secteurs Irès d ijJërell ts , le secteur 
occide/ltal qui est resté le Platea/l Ce/l l ra l du début du Tertiaire, 
re la tiv e m ent pell modifi é ct le secleur orie/l ta l, qui, avec ses 
lac tertiaires, ses vol cans, cs glaci ers e t ses sources minérales 
e t le vrai Massif CC/l /ral. Le chenal précit é jo ue ce pendant un 
rôle re lativ e ment secondaire a u point de vue hydrologique. 
Au ssi n'est-il suivi que ur de faibles é tendues par le Siou let, 
la Dordogne e t l' Aveyron. 

Les reli e fs vol caniques égale men t, pa r leur imporla nce : 
Aubrac (1.47I m ) , antal (Plomb, 1.858m ), Monts Dore, a ney 
(1.8 6m ) , haine des Puys (Puy-de-Dôme, 1.468m ), Mézenc (1.754m ), 

leur pos ilion centrale c t leur altitude é levée ont produit plus ieurs 
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(Fig, 4), Rocam adour (Lot), pe Ille \'Ill e nncienne, �l�r �~�s� pill oresque, bdtle sur 
les tl nnes esenrpts du ennon de l'Au 7on (200" de hnul), c reust dnn le enusse 
Jurnsslque du d t pnrlemenl du LOI qui eonlrlbue il rormel' les mnrges chaudes 
du Ma.slr C enl rnl. 
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changements essentiels dans l'hydrographie générale . Il s don­
nent, en effet, naissance à plusieurs cours d'eau importants: 
la Loire, la Dordogne, la Cère, l'Alagnon et la Sioule. 

De cet ensemble découlent les conclusions suivantes : 

11 existe dans le Massif Central deux li g nes maîtresses des 
hautenrs servant de lignes de partage des eaux et divi sant le 
Massif en troi s secteurs oro-hydrographiques : Dans le secteur 
oriental (E. et S.-E.) de faibl e largeur, qui forme l' escarpe de 
600 kilomètres dont il a é té question plus haut, les cours d'eaux 
ayant leur niveau de base très rapproché, ont un traje t relative­
ment court e t offrent des pentes considérables. Au ssi sont-il s 
représentés par des rivi ères (l e Gier, l'Erieux, l' Ardèche, le 
Gard, l' Hé rault e t l'Orb) qui deviennent des torrents impétueux, 
dont les crues terribl es, accentuées pa r un déboisement stupide 
produisent en quelques heures de véritable désastres. L'activité 
dynamique de ces cours d'eaux é tant plus grande que cell e de 
ceux du versant atlantique, il y a empiè tement de plus en plus 
marqué des premie rs sur les seconds et il se produit, par 
suite, une mig ration vers l'O. de la li g ne de partage des eaux . 

Les deux secteurs du ve rsant atl antique sont séparés par le 
dos d'âne Margeride-Cézalli e r-Mill evaches-Monts de la Marche, 
traversé lui aussi pa r la trainée volcanique N.-S. de l'Au vergne 
(Chaîne des Puys, Mont Dore, Cézalli er, Cantal, Aubrac) de 
140 kilom ètres de long bi en caractéri stique avec sa double 
antenne E.-O . e t O.-E. de riv iè res (fi g. 10). Au delà, c'est la 
grande rainure houill è re qui interrompt la li gne de hauteurs e t 
détourne la Dordogne ct que lques uns de se afflu ents, la Di ège, 
la Lu zège, vers le .-0 . 

Les Iroi s nœuds hydrographiques principaux du Massif sQnt 
situ é sur b li gne orographique précitée. Le premi e r comprend 
le Causse suré levé de Montbel (1.263m ) e t les montagne du 

oule t c t de Mereoire (1 .501 01
) (Lozè re) sur les fl ancs desque ls 

s'écoulent sur les tro is secteurs : le Chassezac, l' Alli er, le Lot e t 
leur afflu ents, ta nd is que plus au N., l' Ardeche, l'Eri eux e t la 
Loire s'échappent de la région montagneuse du Mézene e t du 
haut Vi vara is e t qu'au . partent de la base des e rê tes Céve­
noles, du Mont Lozère e t de l'Ai goual: la Dourbie, le Tarn e t 
ln Jonte . L' Aveyron nuit en pl ein Causse e t la Truyère prend sa 
souree sur le na ne de la Margerid e. 

Le second nœud s'étend sur les massifs des Monts Dore, du 
ézalli e r c t du Canta l d'oil s 'échappent principalement : la 
ioul e, la Dordogne, la Rhue, la è re, l' Al agnon e t la 

Tru yère, e tc. 
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Le troisième nœud hydrographique du Massif, qui est aussi le 
plus important, bien que moins é levé que les précédents, com­
prend le massif archéogranitique des Millevaches (altitude 800m 

984m
) d'où descendent vers tous les points de l'horizon plus de 

20 rivi ères: la Diége, la Luzège, la Corrèze et la Vézère, affluents 
de la Dordogne, puis la Vienne dont le cours avait li eu jadis vers 
la vallée de la Charente; la Maulde, le Thaurion, la Gartempe, 
la Creuse et le Cher affluents de la Loire. L'Auvezère, l' Is le, la 
Dronne e t la Charente ont leur origine sur les flancs O. des 

�(�F�i �~�.� 5) . Le. Gorge. du Torn, dons 10 �r�~�g�i�o �n� des dc! I! 'oll s oCr 
l es cnlc nlr'es �.�J�u�r�n �s�s�l �q�u �e�~� se �l �'�c�S�S�~ �l�' �e �n�l� CI fo rm ent d es il. pi CS avec 
des surplomh s Cl Li es cnco l'b clJ cmCl11 s. 

Monts du Limousin, tandis que l'Indrc naît SUI' les dcrnièrcs 
pcnte N. du Massif à l' O. de Montluçon. 

L'éperon du Morvan fournit un chevelu d'affluents à la 
LOire ct quelque uns à la cine (l' Yonnc, la Cure et le Serein), 

d'ot. il uit que le Massif Central contribuc, pour unc faiblc 
partie, il es t vrai, au réseau hydrographique dc la Scine. 

Débit. - Houille blanche . - Le débit dc prcsquc tou Ics 
COurs d'cau du Massif Central cs t fort irrégulier: bcaucoup 
d'entre eux ont de d6bits de crucS dépassant 200 fois ccux 
d'étlagc. cs différcnces considéra bic sont ducs, cn général, i\ 
une t rip le cause; à unc imperm6abilit6 très grandc du sous-sol 
archéogranitique, aux cscarpemcnts acccntués dc ccrtaines 
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mOntagnes, aux fontes rapides des neiges, aux nombreux orages 
de la région et à un déboisement néfaste. La régularisation 
de ces débits par l'établissement de réservoirs de barrage, 
destinés à des entreprises hydro-électrique (houille blanche) est 
à l'état de projet ou en bonne voie d'exécution sur un grand 
nombre de points. La seule Dordogne pourra fournir avec ses 
affluents, dans sa traversée du Massif, environ 400.000 chevaux. 
3 barrages successifs de 90, 120 e t 40 mètres sont prévus entre 
Bort e t Argentat (Corrèze) et fourniront 160.000 H. P. Le second 
barrage (Chambon, Cantal) sera un des plus hauts du monde. 
Des usin es hydro-é lectriques sont déjà en fonctionnement ou en 
construction sur la Sioule, le Cher, la Creuse, la Vézère, la 
Vienne, le Thallrion, la Truyère, le Bès, la Loire, etc. Rappelons 
que c'est à Bourganeuf (Creuse), en 1888, que le transport à 
di stance de l' énergie é lectrique produite par une chute d'eau 
(de la rivi è re la Maulde 30m ) fut pour la première foi s utili sé 
par Marcel Desprez. 

J'estim e que l'on pourra trouver 2 million s de H. P. dans 
les cours d'eaux du Massif , ce qui correspond 11 1/ 5 de la force 
produite par les rivi ères alpines de France. L'utilisation d' une 
tell e énergie amèncra dans quelques années, une modification 
profonde dans l 'état industri e l e t économique de la région. 

Les lacs et les tourbières. - Le Massif Central possède peu 
de lacs, encore sont- il s de faibl e é tendue, mais pal' contre il s 
sont très instruetifs en raison de la variété de leur origine. Il s 
représentent le reliqu at de plus de 200 lacs quaternaire nés, 
en général , de J'action glaciaire ou volcanique. 

Les lacs l Jolcalliqll es actuels résultent du barrage d'une vallée 
par une ou plusieurs coulées de lave (lac d'Aydat, de Servières), 
ou pa r un cône éruptif (lacs Chambon, de Montcin eyre), 
tandis que certains occupent un cratè re ordinaire (lacs de la 
Godivelle ct du Bouchet) ou une simple dépression dans un 
plateau basaltiqu e (lacs de Bourdouze, d 'Arcône). Les plus 
curi eux qui sont, en même temps le plus profonds, l'emplissent 
une cavité d'explosion, te l sont le gour de Tazanat (66"'), le 
célèbre lac Pavin (92m ) (fig.21) c t le lac d'Issarlè (108"', Ardèche). 

Parmi les lacs d'ori gill e g laciaire (ou rocks-bassins) c reusé 
par les glaciers, citons les lacs Guéry e t de Chambedaze. Ceux 
de la Crégut, dc Laspialade, des Esclauzes, de la Landie e t 
probablement le lac Chauvet, résultent du barrage d'une val lée 
par une ou plus ieurs moraines. 

C'est le Massif des Monts Dore qui est le plu s riche au point 
de vue limnologique, ce qui ajoute 11 l 'attrait de ses pay ages 
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déjà s i variés. Il exis te a ussi quelques lacs dans le Canta l (lacs 

de Menet, des Granges, etc.) et l 'Au brac (lac de St-Andéol). . 

Les moins profonds des lacs sont en voie de disparition, car 

ils Sont progressivement envahis par les tourbières (BRUYANT). 

C'est de cette façon qu'ont di sparu les 200 lacs quaternaires 

d'origine généralement glaciaire qui émaillaient les pla teaux et 

les vallées des Monts Dore, du Cézallier et du Cantal, lacs 

aujourd'hui rempli s par des dépôts tourbeux (creux du joran, 

La Barthe, Redondel, etc.) dont l' exploitation en grand parait 

prochaÏlne . 
De nombreuses tourbières existent également dans la Lozère, 

l 'A u brac et surtou t dans la région des Millevaches. L'ensem ble 

des dépôts tourbeux pourrait fournir dans le Massif Central 

environ 20 mill ions de tonnes de tourbe. 

De multiples étangs ont parsemés dans le bassin de Mont­

brison et au S.-E. du Plateau Millevaches, entre la Celle et la 

Courtine. 

(Fig. 6). Le. Pierres Jaumlllre . . La réglo Il des Pierr .. Jnumdlres. 

près de Toul x-Snl nte,C" olx (C"euse) l'O. de Mon,luçon, es t des plus 

pittoresques, cnr cli c "cprésCllt e un plntenu granitique èlevè dont les rochers 

sc ulpt l:s pnr l' CR lI , co mm e le mo nt re lu fi gu re , ont l es usp ec is l es plu 'l 

vnrlés et les positi on. les plus di verses. ce qui les ovnlt fait consld èrer 

comm e des mo num ent s druidiqu es. 

2 
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II 

HISTOIRE GÉOLOGIQUE SOMMAIRE 

Toute l' hi stoire du Massif Central, fragment de la chaine 
hercynienne e t noya u principal du sol français, est dominée par 
deux périodes critiques, qui sont e n même temps deux périodes 
d'édification, de richesses e t de splelldeurs physiques et biologi­
ques: la période permo-carbonifère e t la période tertiaire, après 
l 'Eocène. Les profonds changements s u bis fu rent provoq ués pal' 
une s uccession d'événements orogéniques accompagnés d'érup­
tions volcaniq ue e t de cycles de démolition e t de décrépi tude pen­
dant lesquels l 'érosion aque use, éoli enne e t g laciaire jouèrent le 
rôl e pri nci pa 1. J e la issera i de côté, à dessein, l' h istoi re encore a sez 
obscure du Ma sif Central avant le Carbonifère, période pendant 
laquell e ce territoire parait avoir é té é mergé e t mentionnerai 
seule ment que le formations archéennes ct algonkiennes cons­
titu ent environ 1 3 du Massif, qu'ell e sont pénétrées par les 
granites 11 mi ca blanc ou noir, dont l 'exte nsion est égale ment 
très grande (1/3). Les Monts du Forez, le Morvan, une partie de 
la Margerid e, du Vivarais ct des Mi ll evaches sont g ranitiques. 
tandi que le Limousin est surtout sehi te ux. 

Le Silurien, découvert par M. Bergeron, n'existe que dans la 
Montagne Noire e t le Dévolli en s'observe dans cette dernière 
région; a u N.-E., dan le Beaujolai ,le C harol ai ,le Mâconnais, 
le Roannais, le Forez (JULIEN, Michel Lévy, de Launay). 

Mai s il est possible qu'une grande partie de formations 
dé ignée sous le nom de Précambrien, parce qu'elles ne ren­
ferment pas de fossiles soient d'âge Dévonien. Telles ont les 
formation d'Aydat, de Berzet, de ermenti zon (Puy-de-Dôme), 
e t peut-être d'une parti e de la bordure du Mas if entrai, vers 
Brives. 

ARBONIFÈRE 

10 Phase marine et volcanique (Dinan tien). - Au débu t 
du Carbonifère (Dinan ti en) la mer s'étend dans le synclinaux 
occupé par lu me r dévonienne dans le régions précitées e t 
:lu-delà jusque dan la reuse, prè d'Evaux. Elle y dépo e des 
-édiments varié renfermant une f:lune très riche e n Brachio-
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pOdes : Spirife r, Productus, etc . . . Polypie rs coraliens et quelques 
Trilobites étudiés pa r JULI EN e t Mi chel U :VY . Dans ces dépôts, 
SOnt interca lées de grandes coulées de microgranite, des tufs de 
projection e t des grès à anthracite renfermant la flore du Culm. 

C'est à la fin de cette période que s'édifi èrent sur une notable 
parti e du Massif Centra l de grands volcans porphyriques, qui 

.i 

(Fig. 7). Coupe au pied du versant oud de la Monlagne Noire, 
dano la Région de Saint-Chinian (Hérault), un pell il l' E. de 
Pierrevue (d·aprts Oep!: ret) . Cette coupe montre de la manit re la 
plu s �~�v �j�d �e �n�t �e� que l es teno lns seco nd air es et ter ti air es sur cc ve r­
sant Ont !: té �~ �n �e �r �g�i �q�u �e �m �e �n�t� pl issés au début de l' Eoetne �s �u �p�~ �r�i �e �l�l�r �.� 

Il s forment 3 plis couchés, refou lés contre le Massif de la Montagne 
Noir e qui a se rvi de but oir el a �~ �( �è� redressée pnr ces effo r ts pro ve­
nan t du soul t ve rn ent �P �y �r �ê �n �~�e �n �.� 

P. Schis tes pall: ozoïques de la Montagne Noire ; K. marnes iri s!:es 
et gypse du T,ia. (Keuper); I.-L. I nfra· li as et Uas; B. Poche de 
bauxit e ; R . Grès 1\ �I �~ �e �p �t �i�l �e�,� de Saint-Chinian. 

R' Calcaires blancs de Rognac (Danien). Eoc!:ne : J. Nummuli ti ­
q ue marin (Lutétl en inférieur) ; 2. Calcaires 1\ Plarrorbis pseudo· 
amm ufli us; 2' Calcaires RVec bnncs de lignit e ; 3. Cfts à Lop"" odo fl 
(Bartonien). 

donnè rent des coulées , dont certaine sont inte rcalées a u mili e u 
des sédiments , ma is dont beaucoup se trouvent aujourd' hui à 
l'a ir li brc (Morvan). 

Le nombre c t l' é tendue de ces volcans, dont les laves sont sur­
tout des microgranites e t des porphyres pétrosili ceux fu rent plus 
considérables que ceux du Terti aire . On peut dire que la moiti é 
du Massif (parti e nord) é tait a lors un territ oire volcanique. 

Il ne res te plus a ujourd' hui de ces formations que des la m­
beaux im portants de projections (tufs e t brèches orthophyriques), 
des coulées atte ignant encore 50 kilom è tres (Morvan), mais 
Su rtout d ' innombrables Rions de porphyres e t de rhyolites, 
représentant les anciennes cheminées des vie ux vol cans ca rbo­
n ifères . GAnoE a décrit à Pouzol-Chouvigny (Puy-de-Dôme), un 
grand laccolit e de mi crogranite, intercalé da ns les micaschi s tes 
e t probabl em ent d 'àge din antien. 

2° Phase (Premiers grands pli ssements hercyniens . 
Charriages. - L'A lpe centrale de France. - C'est à la ti n 
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du Carbonifère inféri eur e t durant le Carbonifère moyen 
(Westphali en) que se produisirent les premiers grands mouve­
ments orogéniques qui devaient modifier d' une manière s i pro­
fonde le relief et toute la géographie du Massif Central de 
l'époque. Il s se traduisirent sous la forme de pli s simples ou de 
nappes charri ées, parfois empilées, nappes analogues à cell es 
que l'on observe dans les chaînes de montagnes récentes, comme 
les Alp es et qui présentent, à leur base, des écrasements de 
roches appelés mylorr.it es. 

L'exis tence de ces nappes, dont l'étude est commencée, a été 
découverte par M. T ERM IER, qui pense, en particulie r avec 
M. FRIEDEL, que le bassin houille r de Saint-Etienne reposerait 
sur 3 nappes pliées en fond de ba teau. 

Des charriages semblables ont été s ignalés par A. MICH EL 
�U�~�V�Y�,� dans le Lyonnais et à Saint-Léon (A ll ier), par MM. de 
Launay et Mouret, dans le Limousin, notamment le long de la 
faill e dite d'Argentat (Corrèze) et j 'en ai observé plus ieurs le long 
de la di s location, connue jadis sous le nom de grande fai ll e du 
Forez, à Saint-Laurent sous Rochefort e t Saint-Thurin (Loire); 
le long du grand chenal houill cr, à Pontaumur ct Puy Saint­
Gulmier (Puy-de-Dôme) et en plusieurs points de la Creuse. 

M. Bergeron a décrit des nappes westphali ennes dans la 
Montagne Noire, vers le Vigan, où il y a renversement de la série 
Cambrienne. Lors du ridement, il se produisit dans toute cette 
région unc aire anti clin a le dont l 'axe correspond au massif 
gneis ique e t a son prolongement sou la région d'effondrement 
de Bédarieux. Cette parti e axiale formée de Cambrien dcvait 
être recouverte par la érie paléozoïquc, mais les érosion cn ont 
fait disparaître toute la partie postéricure au Cambrien; dont 
les assise forment auréole autour de lu i. En certains points, 
comme à Laurens e t à Cabrières, la poussée venant du S.-E. a 
refoulé sur le Carbonifère toute la séri e paléozoïque (Bergeron). 

Il exis te également des nappes au N. de l 'Aigoua l e t dans 
toute la région des Cévenne . 

L'effort orogénique parait donc avoir é té général dans le 
massif. Il aboutit à la form ation de grand ridement qui 
faisaient partie d'une chaîne de mOllta g nes ellropéenll e appelée 
chaill e hercynielln e dont les plis,dans la région qui nous occupe, 
dessinent un " V" appelé V. hercyni en. Les plis de l 'W. sont dit 
pli armoricains, car il s sc raccordaient à ceux de la Bretagne, 
tandis que les pli de l'E. , appelé plis varisqll es rejoignaient 
ceux des Vosges. La li g ne de rebrollssement de ces plis emble 
vois ine de la grande trainée houillèrc Noyant-Decazeville. La 
série des pli s varisques a é té bien mise en lumiè re par Mi che l 
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Lévy depuis l 'extrémité nord du Morvan jusqu'au Pilat où l 'on 

ne compte pas moins de 9 anticl inaux et de 9 synclinaux N.-E. 

coupés en biais et souvent à l'emporte-pièce, par des faill es 

tertiaires N.-S. le long de l'escarpe N.-O. (carte e t coupe géné­

rale). Ceux de l'Ouest sont moins nets, car la région a é té 

plus dénudée. Le plus évid ent est celui qui est jalonné par la 

vallée de la Creuse. Mais il y eut aussi de grandes failles de 

décrochement. 

La région du Massif Central située à l 'W. de la grande 

trainée houill è re : Decazevi ll e, Mi écaze, Champagnac, Messeix 

(Fig. 8). La gorge de l'Alli er il Saint-Ilpize (Haute-Loire). 

Sil e trts pittoresque de cell e �l�o�c�a�l�i�t�~� dont l es mnisons s'nccrochen t 

aux escarpements de ln va lite archée nn e cu lmin ée par une mas se 

l'oche usc représentan l un e ancienne che min ée volcaniqu e. Au som· 

me l, reSie de c holenu féodnl (cliché du Syndical du Velny). 

est divi ée en deux secteurs, par une l igne de conlact anormal 

de 160 kilomètres de long, mise en lumiè re e t consid érée jadis 

par Mouret, comme une di slocation qu'ii désignait sous le nom 

de faill e d'Argentat (Corrèze). Cette li gne qui est jalonnée par 

plus ieurs lambeaux houill e rs (Argentat, Orli ac, Bostmoreau). 

correspond 11 une ligne d'affaissement brusque entre Treignac 
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(Corrèze) et la Dordogne qui marquerait vraisemblablement la 
position d'un ancien chenal houill er (1). 

Le secteur géographique délimité par cette ligne et la dislo­
cation précitée constitue un plateau é levé de 700 à 1.000 mètres , 
dit "Plateau d'Ussel" comprenant principalement des granites 11 
mica blanc, formant des dômes et des ballons au milieu d'un gra­
nite 11 mica noir, de schistes archéens ou précambriens . Ce terri­
toire englobe au N_ le Plateau de Millevaches, qui en est la partie 
culminante, ainsi que les Monédières et se pou rsuit jusq u'à Bou r­
ganeuf, Eymoutiers, Aubusson, Ussel et jusque près de Figeac. Il 
se raccorde au N.-E. avec le plateau de Bourg-Lastic, Laqueuille . 

Le Plateau d' Ussel domine le secteur W. (de 300 à GOOm 
d'aIt.) dit «Plateau de Limoges". qui s'étend entre Tulle, Saint­
Yrieix, Limoges et Confolens . " est surtout schisteux et pré­
sente de nsmbreuses intercalations d'amphibolites, aussi est-il 
plus fertile, plus peuplé que le plateau d'Ussel, plus froid, plu 
aride, en partie déboisé et couvert de landes e t dc bruyères . 

3° Phase (Stéphanien). - Formation des bassins houillers 
du Massif. - Découverte de nouveaux bassins: Le bassin Lyon­
Givors-Ambérieu.-Continuation des éruptions volcaniques.­
Les mouvement hercyniens donnè rent naissance 11 des séri e de 
cuvettes synclinales ou 11 des dépression qui furent occupécs 
par de lacs dan lesque ls la sédimentation fut très active e t 
suivait san doutc l 'el/fol/ cemel/t progressif ou saccadé du fond 
du lac. Le remblaiement e fit 11 l'aide de matériaux entraînés 
par des torrents (Fayol) desccndant des régions surélevéc 
sOllv ent anticlinales, recouvertes d 'une végétation lu xuriantc. 
Mai comme dans certain bassin , te l que celui de Saint­
Eti enne, on trouve dcs souche e t des li ges enracinées sllr plac/! 
Grand' Eury qui en a fait unc étudc s péciale , pen e quc leurs 
cim es s'étant développées dans l' air , ell es témoignent quc les 
roehcs Oll cli cs gisent sc sont déposécs sous une faiblc tranche 
d'cau, qui baignait sculemcnt le picd de arbres, Pour cc 
géologuc, le sol de dépôt e t le bas ins sc sont affais és ct 
crcusé pcndant la formation, " c t les couches de houill e se 
eraient constitu ées a u fond e t au bord des bassins mnrécageu:l. 

dan un m ili eu humique c t non dans de lac " . 
La connaissancc de la tectonique carbollifè l'c actuell e des 

(1) �O �'�. �p �r�~�s� Mouu v r , IR dépre Io n d'A"gen'" ' .epn"ernl. une :Il,,, ccr"ser du 
mos Ir 8chl .. euK ou g ranitique avolslnan. III rnli le e . eral. for mée prlnclpll lel1le". 
de roches terll �~�e� (my/olli trs) apparle""n! au pln!enu granitique d' scl. 11 y Urtl 

li eu de rechercher, ,1 �p �o�~�s�l�h�l�e�,� dan le pl".e"" de I.Im oges, les re les des nappe 
ayant produit ce �~�c �r �B�"�e�m�e�l�l�t�"�.� 
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bassins houillers et de leur mode de remplissage est importante, 
car elle permet de guider les recherches minières, telles que 
celles qui se poursuivent actuellement pour connaître le prolon­
gement de certains bassins, comme celui de Saint-Etienne. 

Les sondages dirigés par un groupe de géologues: MM . TER­
MIER, FRIEDEL (1), DEPÉRET, KILIAN, ont permis de reconstituer, 
sous les morts terrains (Tertiaire et Secondaire) des plaines du 
Rhône, de l'Ain et de la Bourbre, un bassill hOltill er, pllts étendit 
que celui de Saillt-Etielllle, dont il n'est que le prolongement, 
mais moins riche en combustible que ce dernier. 

Ce nouvealt bassill, s'étend s u r 60 kilomètres: de Givors,1I La 
Verpill ère, Ambérieu, jusqu'aux portes de Lyon (11 6 kil. 11 FE.) 

La traînée houillère Saint-Etienne-Lyon-Ambérieu ne le cède 
en rien comme dimensions au bassin houiller français du Nord. 

C'est l'application des données géologiques qui a permis cette 
reconstitution remarquable, rappelant celle de la Campine, en 
Belgique . 

Des recherches sont égale ment entreprises dans le m ême but 
entre Moulins et la Machine, dans la vallée de la Loire et de 
l'Allier pour déterminer le prolongement du bassin houiller de 
Noyant. 

Le rempli sage de certaines cuvettes commencé avant le 
houill e r se continua pendant unc parti e du Permie n (Autun, 
Blanzy, Brives, etc.). Le ba sins houill e rs logés dans les dépres­
sions synclin a les hercyniennes de l'E. du massif sont ceux 
d'Epinac de Blanzy, de Sainte-Foy-L'Argenti ère, de Saint­
Eti enne. ur le pourtour se trouvent ceux de Bessèges e t la 
Grand'Combe, de Carmaux e t Brives. A l' intéri eur e t isolé ment 
citon ceux de Graissesac, de aint-Geni ez, ceux de Langeac e t 
Bras nc (ces derniers recouverts par l' Oli gocène). 

Ceux de Decazeville, de la Guépie, Najac, aint-Mamet, 
hampagnac, Messeix, Saint-Eloy, Noyant forment la grande 

Irainée N.-N.-E. du massif; il s paraissent bien s'être formés dans 
une IOI/ /( l/ e dépression, probablement continue, de largeur irré­
guli ère dont le fond s'enfonçait par saccades pendant que les 
bords s'exhaussaient. e dépôt furent e n uite comprimés 
durant le Permien, fracturés au Trias c t soumis 11 de nouveaux 
mouvement durant l' Oli gocène c t le Miocène; llussi présentent­
il s d'importantes di locations, des redres c ment verticaux ct 
de broyages de couches c t parfois même des rel/versemel/ts. Au 
nord du ma if s'étendent les bassins de Commentry, Doyet, 

(l , eN renselgnemen •• m'on. �~ �. �t� �. �r�~�.� nlmablemen. rournls pnr M. IIIIHDEL qui 
c • le principal orgonlsAleur des recherche., 
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(Fig, 10), On remnrquera ln posili on des volcuns �s�l �l�u �~�s� sur des let'rllOlres 
effondr éR comme ln Limn gne ou en relnll on �l�r �~�s� vois in e avec ces ter rit oi res 
(v, coupe �g�ê �n �~�r�n �l �e �) �,� ell e �t�r �.�j �n �~�e� volcanique de ISO kll omêtres de long n donné 
nnlssnnce a un rtsenu hydrogrnphlq ue pnrt lc ull e r d'où pnrl enl q uatre coll cc­
leurs prlnclpuu, : ln Sioul e, ln Dordogne. le L O I CI l'Ail ier , 
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Decize, et à l'O. ceux de Lavaveix e t de Bostmoreau. Ce dernier 
ferait partie d 'une autre dépression étudiée par Mouret. 

Tous ces bassins houillers sont caractérisés par des dépôts 
d ' une grande puissance, de quelques centaines de mètres à 
2.500 mètres (Saint-Etienne). Contrairement aux dépôts houillers 
du Nord qui sont d'un autre âge (Westphalien) et parfois marins 
ou lagunaires, tous les dépôts du Massif Central sont d'eau 
douce et présentent, non comme les premiers de petites et nom­
breuses couches régulières de houille, mais des couches parfois 
épaisses et peu abondantes, atteignant jusqu'à 12 mètres. 

EnAn, les bassins du Massif Central offrent encore un autre 
caractère important; il s renferment fréquemment des intercala­
tions de coulées de lave, de microgranite, porphyre, orthophyre 
et basalte accompagnées parfois de tufs de projections, de 
cinérites à plantes (Decazeville, Commentry, Ahun, Saint­
Etienne et Autun), ce qui prouve que l'el/foncement des bassins, 
durant leur formation, fut accompagnées de fracture sufAsam­
ment importantes, pour permettre la sortie du magma fondu 
interne. C'est là d'ailleurs une observation d'ordre général, qui 
se répétera durant le Tertiaire. 

L'activit é volcanique qui avait débuté au Dévonien dan le 
Massif Central, se continua non seulemcnt durant tout le Carbo­
nifè re (houill e r y compris), mais aussi jusqu'à la fin de l'époque 
uivante (Permi en). Aux cnviron de Figeac, 11 La Capel le 

Marival, Decazeville, Mauriac, MM. Mouret, Bergeron, Boule e t 
Thévenin ont pu recon titucr quelques-unes des anciennes 
cheminée des volcans stéphaniens, qui, e n d'autres points 
donnèrent de filons ou dc cOll lées il/tmsives, euisant le charbon 
et le transformant c n coke (Commentry). A Bourganeuf e t 
Bo tmoreau, j'ai signalé de venue de rhyolites e t de porphyre 
pétrosiliccux. Dans le bassin de ain t-Eti enne, les éruptions 
furent accompagnée d'émissions si li ceuses qui pétrificrent les 
végétaux (flore spéciale des calcédoine ). 

Le flores i riches, qui forment la houill e s téphanicnne du 
Massif Central apparti enncnt surtout aux 3 séries des Cordaïtécs, 
des Cycado-Filicinécs e t des Calamodendrées. 

Tandis que de nombreux Poi OIl S, dont quelqucs-ulls é taient 
particulièremcnt curieux par leur caractères synthétiques (Pleu-
l'acal/tlllls (Jaudryi trouvé Ù ommentry) peuplaicnt le lac 
houillers, les abords éraient animés pur une foule d'Insecte, 
dont certains atteignaient ju , qu'à 70 centimètrc' d'envergure 
(McKal/cllra). 



Fig" Il " Clermont-Ferrand en.:adrée de \"olcans de di\"ers âges est hâtie sur un ancien cône \'olcanique surbaissé, quaternaire, formé de 
projections \ olcaniques �m�é�l�a�n�g�~�e�s� il des projections du soubassement oligocène (calcaires, arkoses). - La vue est prise du côté Nord. A 
l 'horizon, il. droite, on aperçoit la colline de Gergovie et son plateau basaltique miocêne, e l à �g�8�u�c�h�e �~� plus éloignées, plusieurs autres collines 
"olcaniques de la Limogne (Puys de Corenl. de SI-Romains, elc.) 

!::l 
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PERMIEN 

Nouvelle série de bassins houillers. - Schistes bitumeux. 
- Deuxième grand mouvement hercynien. - Continuation de 
l'activité éruptive. - A l'époque permienne certains bassins 
houillers stéphaniens continuèrent à s'enfoncer et à se rem­
blayer, tels les bassins d'Autun, de Blanzy, de Brives où l'on 
observe une concordance de dépôts. En beaucoup de points, au 
contraire il y eut formation de nouvell es dépressions occupées 
exclu s ivement par des dépôts détritiques, avec parfois des 
couches de houille à flore exclusivement permienne. 

Le bassin houiller e t Permien d'Epinac-Autun est particulière­
ment instructif, bien qu'il ne comprenne que le Permien inférieur 
car il est constitué par des grès, des calcaires magnésiens et des 
schistes bitumineux, et des bogheads, formés exclu sivement par 
une accumulation d'algues spéciales appelées Pila (BERTRAND, 
RENAULT). On y a recueilli également une faune très remar­
quable d 'Amphibiens et de Reptiles (les premiers parus), étudiés 
par GAUDRY, BOULE et GLANGEAUD (Protriton., Actinodoll, 
Euchirosaurus Callibrachion, e tc .) 

Les schistes ardoisiers de Lodève ont fourni également une 
belle flore permienne (Walchia, Callipteri s, etc.) 

Les autres bassins permiens sont ceux de Brive (surtout gré-
eux), du Rouergue, ceux d'Espalion, de Rodez, de St-Afrique, 

du Bourbonnais (Bourbon-l' Archambault , Buxières), de Decize 
e t dc St-Sauves (Puy-de-Dôme), dans lequel dominent des sédi­
ments de couleur rouge vineux, des schi te bitumineux 11 
insecte, tandis qu'à Souvigny on trouve de végé taux sil icifi és. 

Le Permi en du Mas if Centra l ne comprend que les étage 
inférieur et moyen. C'est il ln fin du Permien inféri eur que e 
place la seconde et grande période de plissements hercY/lien.s, 
qui fut moins con idérable que la premi è re . Ces mouvement 
mirent An à la édimentation des ba ins permien qui furent 
exondé ct parfois di loqués c t c'est sur leurs tranches que 
reposent le couches tri asiques. 

Les éruption volcaniques furent encore nombreuses durant 
le Permi en. Il faut signale r spécialement les roches lamprophyri­
ques (basalte c t labradorites) épanchée sur la bordure Nord du 
bassin d'Autun. De nombreux Alons d'orthophyre ct de porphy­
rit e s'ob e rvent dans une grande partie du Mas if Centra l c t 
recoupent souvent les filon s de microgranite (Forez, Thi er, etc.) 

L'héritage 
métallo génie. 

du Permo-Carbonifère. Topographie et 
Les époqucs arbonifè rc et Permienne furent 



, 
29 -

pou r le Massif Central des époq ues de grandeur physique et 

biologique, en même temps que de richesses minérales et végé­

tales. Si l'Alpe Centrale permo-carbonifère a été en partie 

arasée, les racines de beaucoup de ses plis et de ses disloca­

tions persistent; aussi cette longue période orogénique et volca­

nique a-t-elle légué au Massif Central une géographie spéciale, 

qu'il est indispensable de connaître pour comprendre le reli ef 

actuel. L'arch itecture Permo-Carbonifère, en effet, n' a pas été 

(Fig. 12). Intéri eur du cratère du volcan quaternaire de 

Beaumont, pr ès de Clermont·Fcrrand. Cc perit vo l cA n, tr ês 

in s lI'uctlf, laisse voir l ' i ntérieur de so n cra têrc de pl'ojeetions �d �~ �b�I�8�> �'�é� 

pOl' ln mnln de l'hotnll'l C qui emploie les scories , cendres et pouzzo­

lanes comme mot6riaux de CO ll stru cti on. On aperçoi t à droite le 

res te du culo t volcanique basaltique qui ft fermé le rond de J'orifice 

crntf:riquc. Cc volcun n �d�o�n�n�~� une coulée de lave formant pl ntenu 

nu N. de Beaumon!. 

effacée, partout, pa r les mouvements ultéri eurs, ell e n'a été 

parfois que gauchie ou peu modiAée par les mouvements 

tertiaires. 
La Bretagne hercynienne est moins usée que le Massif Cen­

trai, aussi son territoire présente-t-il l'avantage de posséder 

de restes de pli s ou des racincs de pli s . 

L' escarpe orientale N.-S. qui a conservé une grande partie 

de son architecture ancienne, parce qu'ell e a é té jadis plu 

affaissée, coupe en biais les traits tectoniques hercyniens N.-E. 
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du Massif ancien, encore bien représentés et soulignés par les 
bassins houillers et permiens. 

La Montagne Noire où les mouvements hercyniens sont 
remarquablement évidents ne serait, d 'après SUESS, qu'un 
rameau autonome des Altaides incorporé au Massif Central par 
des contours communs, mais se distinguant de ce Massif par 
une direction différente et par des charriages évidents. Nous 
avons vu plus haut que cette région rentre au contraire dans le 
cadre du Massif. 

En dehors des pli s vari sques et armoricains, le Massif pré­
sente de grandes fractures, d'âge Permo-Carbonifère et triasi­
que, souvent des décrochements jalonnés par de grands filon s de 
quartz, véritables chemins d'ascension des sources minérales 
de l'époque. Signalons le magnifiqu e filon d'Evaux (Cre use), 
Saint-Maurice, Biollet (Puy-de-Dôme), qui mesure plus de 40 kilo­
m ètres e t se prolonge par les filon s aurifères du Châtelet (de 
Launay), celui de Faux-Mazuras-Bourganeuf, ceux très nom­
breux du Forez e t du Livr adoi , e tc. 

La période Permo-Carbonifère fut, sur une grande partie du 
Massif , une période d'édification de grands volcaTls, à laves 
variées dont la sorti e fut accompagnée ou suivie d ' un cortège 
d'émanations métallifères et de sources minérales des plus 
importantes. On peut dire que les 2 3 des richesses minérale 
du Massif Central sont un hérit age du Permo-Carbonifè re e t du 
Permien. C'est non eul ement la houille, les schi s tes bitumi­
neux, mais au si les Alons de plomb, d'étain, d'argent, d'anti­
moine, d'arsenic, de fer, de zinc, de cuivre, d'or, dc tung tè ne, 
d ' uranium, de composés du radium, qui e formèrent à cette 
époque, en même temps que les Alon de quartz, d'améth yste. 
de fluorine, e t la plupart dcs barytes, e tc. 

Parmi les gisements les plu important ,citons les suivants: 

Kaolin des o lettes (Allier), Saint-Yri e ix (Haute-Vicnne). 
Etaill de Vaulry, Cieux, Chantcloubc (Haute-Vienne) ; Monte­
bras (Creusc); Tungstène (Wolfram) de Saint-Léonard (Hautc­
Vienne), Mcymac (Conèze), Echassièrcs (A lli er); 

Alltimoille ( tibille) de Saint-Yri eix, Vill erange, Mérinchal 
(Creusc); cnvirons de Blesle e t Massiac (Haute·Loire e t Cantal). 

Cllivre de Lu Prugnc (A lli er) ; Zillc (blcndc), de Massiac; 
Plomb (galènc argelltifère) de Pontgibaud, h:1 teauneuf,Au zell es 
(Puy-de-Dôme), Paulhague t, La Voulte-Chillac (Haute-Loire), 
Vialas (Lozère), environs de Nontron, Confolens, Avallon. 

Or de La Bessctte (Puy-de-Dôme), du hâtelct (Allier). De 



(Fig. 13). Le Puy en Velay. Une des villes les plus pittoresques de France, bdlie en amphilhédlre dans un bassin oligocêne el 
enlOurée d'un cercle de collines volcaniques. Est curieusement accidentée elle-même paf d'énormes rochers volcaniques (Rochers Corneille, 
Saint-.<\\ichel, d'Espaly ) couronnés d'églises et représentant des restes de cheminées "olcaniques ou de couches de projections également 

volcaniques (cliché du Syndical du Velay). 
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nombreux filons de mLspickel aurifère existent dans l'Ouest du 
Puy-de-Dôme et le N.-D. du Cantal. 

Améthystes du Vernet-la-Varennes (Puy-de-Dôme); barytes 
et fluoriTl es des environs de Paulhaguet et Brioude (Haute­
Loire) et de La Roche Corne t (Puy-de-Dôme); fibrolites de 
St-Ilpize (fig. 8) e t alentours (Haute-Loire). 

Une prospection méthodique a permis de reconnaître durant 
ces dernières années de nouveaux gisements minéraux et métal­
lifères dont le nombre et l'importance augmenteront encore. 

ÈRE SECONDAIRE 

La Presqu'île, l'Ile et l'Archipel centraux. - Leurs lagunes 
et leurs ceintures de récifs.-Avec la fin du Permien e t le début 
du Secondaire, la chaîne hercyni enne se fragmente e t le Massif 
Central acquiert défi nitiv ement son autonomie géographique, 
par la formation des détroits du Poitou e t de Dijon qui le sépa­
rent des massifs Armoricain et Vosgien. Durant la longue 
séri e des temps secondaires, ses montagnes seront arasées e t 
leurs débris transportés par les cours d'eau dans toutes les direc­
tions contribueront à former cette séri e de ceintures sédimen­
taires (Lias, Jurassique, Crétacé) qui l 'enve loppent SUl' les deux 
ti ers de son pourtour et lui constitu ent de marges chaudes 
(Terres chaudes) et un cadre harmonieux de grès, d'argiles, de 
marnes c t de calcaires variés dont les derniers lui reviendront, 
en partie rapportés par l' homme, pour la constructi on des habi­
tations ou comme engrais des terres froides et sili ceuses de l' ill­
térieur. 

Le Massif Central, entouré de lagunes, reste encore rattaché 
au Massif Armoricain durant le Trias, mais dès le début du Lias, 
la séparation est complète entre les dcux régions c t la mer réu­
nit les bassins de Paris c t d'Aqui taine par le détroit du Poitou. 
Par suite de la transgression des me r Jurassiques, qui empiè­
tent de plu en plus sur l'île centrale cell e-ci cst rccouverte de 
sédim ent dans la région de Rodez, Figeac, cn même temp 
qu'ulle partie de Cévennes, de la Margeride ct probablement du 
Vivarai deviennent territoires marins. Il en est de même du 
Màeonnais, du C harola is c t d'une partie du Morvan. L' Il e eentra lc, 
très réduite, est devenue, au Bajoeien un archipel de trois îles. 
Une sédimentation active se poursuit surtout sur l 'emplace­
ment dcs Caus cs qui cst un véritable géosy"cli" al. Mais aux 
périodes suivantes (Callovi en, Oxfordi cn), il sc produit cnsuite 
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une régression et l'Ile centrale est entourée d'une ceinture de 

récifs qui s'édifient près de ses rivages parisiens (Yonne: 

Tonnerre, Châtel-Censoir) et aquitanien (Charente: La Roche­

foucauld) et à la fin de la période, dans le bassin rhodanien. 

L'île est Couverte de forêts de Cycadées, de Conifères, de Fou­

gères, d'A ngiospermes, tandis que les mers qui l'environnent 

Sont peuplées d'une faune très riche d'Invertébrés (Céphalo­

podes, Spongiaires, Brachiopodes) et de grands Sauriens (I chtyo­

saures, Plésiosaures, Téléosaures et Tortues). 

A la fin du Jurassique, il y a fermeture du détroit du Poitou. La 

communication des bassins de Paris et d'Aquitaine reprend au 

(Fig. 14). Polignac, près du Puy (Haute-Loire), bourg bdll 

autour d'un im posnnt rocher Sli r lequ el i l ex i ste encore des ruin es 

d'II" formlùnble chAlenu fêoùnl. Cc ro her, sOrle ùe I.bl e de 

100 mc! (J'Cs de hUIII, esi cOnstil ll t par des brtches basaltiques (pro ­

�i �e�c �t�i�o�n �~� volcllni(IUes) repo sant S lil' des nlluvions sAb l euses dan 

lesquelles on " recueilli des reSles de Mas/odoll arvernellsis. 

Cénomanien jusqu'à la fin du Crétacé. Mai le rivages marItimes 

SOnt déjà éloi gnés,en général,de l'îl c qui est devenue unc grande 

terre, plus é tendue qu'aujourd' hui, car la mer est rejetée vers les 

Pyrénée , les Corbière, au centre de l' Aquitaine e t du ba sin 

paris ien. Il y eut une fixi té assez grande de la côte ve r l'Ard èche 

durant le Secondaire et un déplacement con id érable des rivages 

de l'Il e centralc . 

Les terrain s secondairc constitu ent les auréoles du Massif, 

mais ces bordures jadis continues, sont aujourd'hui morcelées 
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dans les régions N .-E., S.-E., car ell es ont é té découpées en vous­
soirs, portées à des altitudes vari ées sous l' influ ence des mouve­
ments tertiaires qu i les ont relevées parfois il plus de 1.400 mètres 
(Cévennes, Causses) (fig. 3). Dans certains cas, les dépôts n'exis­
tent plus que décalc ifi és sous la forme d'argil es à sil ex (argil es à 
chailles) que l'on observe à des hauteurs atte ignant aussi de 
1.000 à 1.400 mètres dans le Velay e t la Lozère . 

ÈRE T ERTIAIR E 

Le Plateau Central doublement heurté p ar les ondes pyré­
néennes et alpines devient un Massif Central-butoir qui se 
couvre de grandes dépressions lacustres. - La fi n du Secon­
daire coïncid e avec la fi n d'un cycle d ' usure de l'î le centrale de 
la France, devenue une région basse e t très aplanie (pénéplaine). 

Au début des temps terti a ires (Eocène), le Plateau Central, 
brûlé pa r un sol eil torri de, comme certain s territ oires afri cains 
actue ls (Soudan, Guinée e t Sénégal) é ta it recouvert d ' une ten e 
d'alté ra tion rouge vi f, ferrugineuse et alumineuse, appelée 
latérit e) conservée en certains points pri vil égiés. La flo re é tai t 
pauvre e t tropicale. 

C'est à la fi n de l 'Eoeène (Lu téti en) que le Pla teau Central 
commence à sorti r d'un long sommeil physique. Son reli ef va 
être rajeuni ensuit e, oit sous l' influ ence d'efforts dynamiques 
(tangentie ls c t verti caux), soit par la sort ie e n de nombreux 
points de a surface de laves et de projections . Des montagnes 
volcaniques, parfois grand ioses (car ell es compteront parmi les 
plus consid é rables du globe) seront alors suraj outées il un nou­
veau reli ef. Et ain s i, ou ce tte double influence orogénique e t 
vol canique, le Pla teau Central deviendra le Massif Central. 

Les effort s dynamique qui éri gèrent au Lutéti en, la région 
pyrénéenne en chaîne de montagnes de plus de 3.000 mètres 
d'alti tude eurent leur répercussion s u r le bord Sud du Plateau 
Centra l (Montagne Noire), qui fut fortement redres é par le 
refoul ement et le renversement ver le Nord 3 la fin de l'Eoeène 
moyen, des terrain secondai re e t Eocène (fig. 7) (D EPf:RET, 
NJCKL ès, BEIlGEJWN, D ON JEUX). 

Les Cévennes méridi onales jusqu'à Pri vas pa ra issent bien 
avoir parti cipé 11 ces mouvements qui dé terminè rent dans l'inté­
ri eur du pl ateau, la formati on des dépres ions lacustres éoccnes 
(M ena t, Le Puy c t probablement le début de la Lim agne), où 
l'on recueill e des fl ores LUJéti enncs (LA UJWNT, MA RTY). Ve rs 
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les Coirons, l'Eocène moyen f1uvio-lacustre fut démantelé par 

les mouvements antéoli gocènes. 

Les recherches récentes de MM. TERMIER, KILIAN, Bous­

SAC, etc., ont montré que la chaîne alpine était plus vieille qu'on 

le pensait. Les grands charriages et la masse principale de la 

chaîne existaient déjà aux temps oligocènes. Ces grands plisse­

ments qui réduisirent en certains points, la largeur du territoire 

alpin de plus de 150 kilomètres, eurent comme corollaire, de 

modifier profondément l'un des butoirs (en l 'espèce le Plateau 

Central) contre lequel i ls étaient poussés. La propagation des 

(Fig. 15). Bourg de Mirabel (Ardèche). - Ce bourg avec ses 

res tes de ro rti fica ti ons off re un e s itu ati on pitt or es qu e d l 'ex tr émit é 

Sud d'un des lobes bRsRI.iques des Coirons (vi sibl e à gauche). Il 

domine une p.r.ie du bas Viv arais e. le pl • • cnu des Grns. C'es. 

so us ces �c�o �u�l �~�e�s� qu 'o n obse r ve des allu v ion s Bvec galets vol ca ni qu es 

du M ézenc re nfermant un e raun e cl ass iqu e de mnml11if Cres du 

M �i �o�c�~ �n �e� s u p6rieu r (v . • ex.e). 

ondes alpines releva brusquement son bord orienta l qui prit 

Une direction S.-N. c t fit naître dans son intérieur de nom­

breuses cuvettes et de grandes dépressions dont certaines 

(Lim agne supérieure d'Issoire) furent d'abord saumàtres et 

cOmmuniquèrent à l'Oligocène inférieur avec les lagunes du 

bassin du Rhône (environ d'Alais ct de Barjac (M . U :VY, 

MUNI ER-CHALMA S, GIRAUD). 

Mais l'effort dynamique continuant dans les Alpes, les 

dépressions synclin a les s'enfoncèrent progressivement, pendant 

que s'élevaient les régions anticlinales qui les encadraient. Ainsi 

prirent naissance sur l 'emplacement dc la vall ée de la Loire: les 

bassin du Puy, de Montbrison et de Roanne puis sur celui de 
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l'Allier: la série des Limagnes de Brioude, d'Issoire et de 
Clermont-Moulins. Et enfin, se reconstitua une longue dépres­
sion sur l'emplacement de l'ancien et grand chenal houiller 
Decazeville, Mauriac, Bort, Noyant. Il faut signaler aussi des 
dépressions moins étendues telles que celles d'Am bert, de 
Montluçon et de Gouzon (Creuse) ; mais l'influence des ondes 
alpines ne se propagea guère à l'W . de l'ancien chenal houiller. Le 
double mouvement de surélévation continu ou par saccades, 
des régions anticlinales et d'enfoncement des régions syncli­
nales, parallèles dans leur ensemble à la bordure orientale, 
ou épousant d'anciennes directions hercyniennes, eut pour 
résultat de créer dans les dépressions, durant tout l' Oligocène, 
un cycle de sédimentation qui fut particulièrement actif dans la 
Limagne (v. coupe générale). 

J'ai montré, en particulier, que pour les bassins de Mont­
brison, d'Ambert et de la Limagne, sur les deux versants du 
Forez il existe une véritable cuirasse de dépôts détritiques 
grossiers (poudingues, grès, argil es ou grès latéri tiques) aujour­
d'hui redressés sur les deux flancs, e t comparables, à ceux que 
l'on observe sur les fl ancs des montagnes en voie de surrection, 
comme les Pyrénées (Poudingue de Palassou). 

Le Géosynclinal lacustre de la Limagne. - Sa faune et 
sa flore tropicales et ses premiers volcans. - Dans son 
ensemble, la Limagne constitue un grand oasis sédimentaire, aux 
riches cultures, aux collin es pittoresques, parcouru dans toute 
sa longueur par l'A lli er e t limité par deux rebords cristallins 
(granite et archéen), provenant de failles bordières jumelles de 
plus de I SO kilomètres de long, jalonnant le pied de deux régions 
surélevées: les monts du Forez et le Livradois à l'Est, le subs­
tratum de la Chaîne des Puys e t des Monts-Dore à l'Ouest. 
Cette sorte de gouttière de ISO kilomètres de long, dont la 
largeur atteignait jusqu'à 45 kilomètres, qui est un géosynclina l 
lacustre oligocène, déblayé en partie de ses sédiments par 
l'érosion de l'Allier e t de ses affluents, débute vers le haut 
Allier, Langogne, Paulhaguet et se poursuit jusqu'à la vallée de 
la Loire en plongeant ver le bassin de Paris (fig. 1 et 9). 

Il s'y est accumulé près de 1.500 mètres de dépôt variés 
(latérites, poudingues, grès, arkoses, marnes, ealcaires et cal­
caires marneux, calcaires éolitiques 11 phryganes et 11 si lex) 
renfermant 11 la base une faune saumâtre (M. U :VY, MUNIp.R­
CIIALMAS, GIRAUD), et à la partie moyenne et upérieure une 
faune pauvre en Invertébrés mais particulièrement riche (une 
des plus riches e t célèbres du monde) en Vertébré (faunes de 
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Cournon, Chaptuzat, Saint-Gérand-le-Puy, etc.). Cette faune 
tropicale a été étudiée par de nombreux naturalistes: POMEL, 
OUSTALET, FILHOL, MILNE-EDWARDS, etc.). 

Les bords du grand lac, qui communiqua d'abord avec le 
bassin du Rhône, puis vraisemblablement avec le bassin de 
Paris (couches à Cyrènes et à Diatomées marines (H tRIBAUD) , 
étaient couverts d'une flore de palmiers, de lauriers-roses, de 
camphriers, de mimosas, de magnolias, de bouleaux (flores de 
Ravel, de Gergovia, etc., étudiées par l'abbé BOULAY, MARTY). 
La population animale était nombreuse et très variée, aussi bien 
dans le lac que dans ses environs où il existait des troupeaux 
de petits ruminants, de grands pachydermes (Anthracotherium) 
de rhinocéros, de rongeurs voisins des loirs, des écureuil s et 
des castors. Les ancêtres du chien (AMPHI CYON), vivaient là en 
compagnie des précurseurs des loutres, des martres, des 
civettes et de quelques marsupiaux apparentés aux sarigues. 

Plusieurs espèces de tortues, de poissons et des crocodiles, 
comparables à ceux du Nil , complétaient cette population aqua­
tique à laquell e s'ajoutait une multitude d'oiseaux d'es pèces 
variées : canards, plongeons, mouettes, cormorans, flamants, 
marabouts, faune ornithologique dont la physionomie rappelle 
cell e des grands lacs africains actuels . 

Les effort s dynamiqùes qui contribuèrent à la formation des 
bassins lagunaires et lacustres, produisirent dans les bassins où 
l'enfonce ment rapide était maximum, comme la Limagne, des 
séries de fractures par le quelles corn mença à s'échapper le 
magma fondu sous forme de coulées, qui s'épanchè rent dans le 
lac (Côtes de Clermont, Chanturgue e t probablem ent Gergovie), 
et de projecti ons, qui e mé langè rent a ux dépôts de cette époque 
(pépérites pro-parte) ou formèrent des cônes de cendres et de 
scorie enfoui ous les sédiments oligocè nes puis exhumés à 
nouveau par l' érosion (Puy de Crouelle, tlg. 28). Ain i débuta de 
nouveau ù l' Oligocène le phénomè ne volcanique sous des 
influ e nces analogues �~� cell es qui l'avait cl éclanché au Devonien 
c t au Carbonifère. Il devait 'étendre clurnnt toute l' ere tertiaire 
e t quaternaire dan une notable partie du Ma sif Central. 

Les premières coulées volcaniqlles qui forment aujourd'hui 
une partie de plateaux de la Lim agne, couronnant un support 
tertiaire ne sont donc pas toutes épanchée 11 l'air e t po térieure­
ment 11 l' Oligocène, comme on le pensait, mais ell es ont é té 
parfois ramenées au jOllr par érosion. 

A la An de l 'Oli gocène l' exondation de tous les bassins 
lacustres du Massif Central é tait presque complè te. 



(Fig. Ji). Le Cirque de Mandailles ('ô,e de 1. vallée de la Jord.nne), creusé dans le Massif volcanique du Can,al, es' en parlie glaciaire. 
11 es' dominé il droi,e par �d�e�u�~� collines phonoli,iques (Puys de Griou el GriounOl) ; au fond, par le Puy M.ry (non visible) e' par le Puy de 
Bataillouse. 
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Les dislocations miocènes. Régions effondrées et 
régions surélevées. - Failles bordières externes et internes. 
- La mosaïque massif centralienne. 

Le double effort dynamique pyrénéen et alpin qui se continua 
durant le Miocène, amena un redressement considérable du relief 
à l'E. et au S.-E. Ol! il acheva de donner naissance à l 'escarpe 
bordière qui limit e ce Massif sur ces deux côtés. Le maximum 
de surélévation eut li eu dans la région de superposition des deux 
influences dynamiques (Cévennes méridionales: de l'Aigoual 
au Mont Lozère et au Vivarais) Ol! les terrains archéo-granitiques 
atteignent leur plus grande altitude (de J .550m à J .702m) et où 
devait se produire nécessairement un nœud hydrographique 
important. 

D'une maniè re générale, il y eut durant le Miocène, un relè­
vement de l 'Oligocène sur les fl ancs des anti clinaux et enfonce­
ment vers les axes synclinaux (Limagne) avec voussoirs en 
échelons (Ag. 9 e t planche Il). 

Le bassin de Montbrison est un bassin monoclinal, avec relè­
vement sur le flanc du Forez, tandis que le bassin du Puy 
présente dans la région médiane un voussoir archéo-granitique 
N.-W. surélevé (Bl avozy, La Voulte-sur-Loire), séparant actuelle­
ment le bassin primitif e n deux bassins secondaires: le bassin 
du Puy e t le bassin de l'Emblavès. Dans le Cantal le surélève­
ment se fit égale ment suivant une direction N.-W. (BOULE). 

L'amplitude de ces mouvements, qui découpèrent l'Oligo­
cène e t leur substratum en une série de voussoirs cxha ussés ou 
effondrés, fut inégalc suivant les régions. Lcs couches oligo­
cène furent portées sur les flancs des Mont -Dore e t du Cézallier 
li plus de 1.100 mètres d'altitude e t enfoncées vers le centre 
(Limagne li plus de 1.000m de profondeur). Si l'on ti ent compte 
des altit udes actucll es on peut dire que les dénivellations 
tota le atteigncnt plus dc 1.200 mètres dans la Lim agne et 
400 mctre dans le Cantal (l'Oligocènc est li 600m li Aurillac c t li 
J .OOOm 11 Dicnne). 

Le rajeunissement pyrénéo-alpin du Massif n'est donc pas 
uniformc ct ne s'est pas etl'cctué partout de la mèmc maniè re. 
Dans Ic C harolais, le Mâconnais c t le Lyonnais, les ondes 
alpine flrcnt surgir non-seulement le manteau du Secondaire, 
qui s'étendait dcpuis le Vivarais jusqu'au Jura, mai aussi le 
subs tratum ht:rcynien. i l 'ensemble é tait relevé S.-N. il sc 
produi it aussi unc séri e de voussoirs orientés N.-E. comme 
les plis hercyni e ns, sur les flanc desquels . 'ali gnent le terrains 
Jurassiques, il y eut en outre (M. L(l VV) superposition de cas­
sures N.-O. li ces deux système de di locati ons, dont les unes 
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sont des di slocations hercyniennes ayant rejoué de nouveau. 
Les Causses et leur bordure sO,nt intéressés également par 

de grandes failles de direction générale E.-O., parallèlement à 
l'axe de l'ancien géosynclinal Jurassique qui, avec des faill es 

�(�F�i�~�.� 18). Le Mont-Dore, s lalion Ihcl'l11ale blllie dans ln �v�n �l�l �~�e� 
glaciaire de ln Dordogne, cl'cusêc dflns le volca n du Sancy dont on 
nperçoll le somme l li l'horizon. A droite, dôme tr achytiqu c du 
Cnpucln. �(�C�l�i�c�h�~� Guide Cnny. Percepicd: Le MOIII-Dorc, Ln Bour· 

boule), 

N.-S. relèvent les terrain s secondaires dans les Cévenne jus­
qu'à près de 1.400 mètres d'altitude (Plateau de Montbel, Mer­
coire, Mont Lozère) (fig. 3). Certaines de ces failles ja lonnent la 
chape volcanique de l'Escandorgue qui traverse l'éperon N.-E. 

de la Montagne Noire. 
"La zone pli ssée alpine d u Bassin du Rhône prelld appui 

contre le Massif Central, d'abord par ses plis alpin s, puis par 
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ses plis pyrénéens, mais le contact de La Voulte à la Vidourle, 
entre ces pli s et le massif ancien n'est pas direct, car partout 
s'intercale une bande d'architecture plissée où le Secondaire 
haché par des failles donne au sol un relief spécial". (BARRÉ.) 

A l'Ouest, le bord W. du Massif Central est limit é en partie 
par des faill es bordières (faille N .-N .-E. de Villefranche-de­
Rouergue, prolongeant cell e de la traînée houill ère, faille N .-0. 
du bassin de Brives se continuant jusqu'à Nontron, etc. Cette 
dernière est parallèle aux faill es e t aux plis N.-O. qui traversent 
le détroit du Poitou et s'étendent du Massif Central à la Bre­
tagne, épousant ainsi la direction des anciens accidents hercy­
ni ens, dont ell es ne sont qu'une renaissance. 

Centres de convergences de faill es. - La compression et 
l'écrasement du Massif. - Le Massif Centra l offre trois ceT/tres 
importants de cOT/vergeT/ces de fractures aT/ciel/Tles (permo­
carbonifères) et tertiair es qui jouent un rôle très marqué au 
point de vue oro-hydrographique. 

Le premie r est celui de Decazevill e-A sprières où convergent 
les faill es d'Espalion, Aspri è res, Vill efranche, Maurs et Argentat. 
Ce territoire :l é té d'abord un li eu d'élection de bassins 
houillers e t d'éruptions carbonifères, puis une zône déprimée 
ayant permis la communication des mers Jurassiques des 
Causses e t de l'Aquitaine, et enfin une zône d'affaissement dans 
laquell e se sont déposées des formations oligocènes assez 
étenducs, disloquées postérieurement. 

Le deuxième centre comprend le faisceau de failles des 
environs d'Alai dont les unes, de direction N.-E. (direction de 
l 'anti clin a l des Cévenncs), abaissent le Secondaire cn échelon 
(Bas Viv arais: Les Gras, Va ls, Aubena , Privas) e t lcs autres de 
direction E.-W. ou N. -W ., traversent les Cévennes e t dé termi­
nent des séric de si llons hydrographiqucs et se l'accordent en 
partie avec certa ines fai ll es de Causse. 

Le troisième centre est constitu é pa r lc faisceau de fracture 
convcrgeant vers Decize c t aint-Saulge. 

Ces trois territoires, principalcmcnt les deux premi e rs, 
paraissent des Tl œuds de fract ures, provenant de compressiol/ s 
max ima du Massif Central, ain si que le pensc également 
MO URET. 

Si on y ajoute le nombreuses fai ll es de décrochcment du 
Charola is, du Beaujolais, du Forez c t d'une partie du Puy-de­
Dôme, on peut dire que le Massif entraI-butoir a é té un 
massif fortemel/t comprimé c t écrasé, principalement aux époques 
carbonifere, permienne, oligocenc et mioccne. 



- 43 

Le Massif Central de la France est donc profondément frac­

turé par des dislocations: les unes d'âge tertiaire, les autres 

d'âge hercynien ayant rejoué à l'Oligocène et au Miocène. Il fut 

transformé, sous les influences précitées, en un grand damier à 

éléments inégaux, de constitution variable et inégalement 

enfoncés ou surélevés, sur lesquels l'érosion devait agir énergi­

quement avant la fin du Miocène, en faisant disparaître les 

Rocher de la Bourboule 

(Fig. 19). Coupe montrant l 'orig ine des Source. minérale. de 

ln Bourboule, le long d'une gronde l'rnc.ure F (qui es. égAlemcn. vo l. 

conique) A 10 limlre de deux voussol •• grnni.iques (en �p�a�r�l�i �c�d�·�.�p�r�~�s� 

Glongeoud) f. failles secondaires - E. Allu vions, �n�r�~�n�e�s� g,·anl . 

• iqucs c. é bouli s dons lesquels s'épanchen. les caux minérales. 

M. N. Cl nérl.es (cendres volcaniques) prole.t es pnr le volcnn de la 

Bnnne d'Ordnnche à Iravers lesque ll es so nt fOl'és les puit s a '! nllu . 

vions aClllell e •. (Ex!. du Guide 0 " Cnny. Pcrccpied) . 

ressauts des voussoir, amenant ains i la formation d'une 1I0l/ ­

velle pélléplaine qui alIait supporte r, par place , les reli efs 

volcaniques . 

Les régions volcaniques du Massif comprennent des cen­

taines de volcans, diversement groupés et d'âges différents, 
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ayant émis des laves variées. Les crises éruptives durèrent de 
l'Oligocène au Quaternaire. - C'est surtout sous l'influence 
des mouvements précités que l'activité volcanique amorcée dès 
l'Oligocène moyen dans la Limagne, se continue durant le 
Miocène, le Pliocène et jusqu'au Quaternaire supérieur sur une 
vaste surface, mais principalement au centre du Massif. Cette 
activité fut disséminée (Limagne, Forez, Livradois, Chaîne de la 
Sioule, Vivarais, Bassin du Puy), ou se manifesta le long de 
groupes de fractures, alignées suivant une direction N.-W. 
(Devès, Au brac, Coirons ou N .-S. (Escandorgue, Chaîne des 
Puys) et les coulées de ces volcans qui furent en grande partie 
coalescentes, forment aujourd'hui des plateaux culminant les 
régions avoisinantes à des hauteurs diverses, suivant leur âge. 
S'ils sont anciens (Miocène) comme dans les Coirons et l'Aubrac, 
les cônes éruptifs ont été emportés par l'érosion et l'on n'observe 
que des pitons, tandis que dans la Chaîne du Devès, d'âge 
Quaternaire inférieur, il existe encore des restes de cônes éruptifs 
et les coulées sont suspendues au-dessus des vallées (Allier et 
affluents). La Chaîne des Puys et le Vivarais qui comprennent 
les groupes les plus récents du Massif Central (quaternaire 
supérieur), offrent des cratères d'une grande fraîcheur, bien 
conservés et des coulées qui recouvrent directement les thalwegs 
ou sont très peu é levée au-dessus d'eux. 

Enfin, suivant un troisième mode, l'activit é volcanique se 
concel/tra longuement ell 1111 même point ou en un groupe de 
points très voisins amenant ainsi une accumulation considérablc 
de matériaux (coulées et projections) constituant de édific es qui 
ont parmi les plus grands du monde (Cantal, Monts-Dore, 

Cézallier). 
Tous ces volcans ou ces régions s i diverses dan lesquelles, 

le dynamisme éruptif fut tantôt péléen, vulcanien ou strombo­
lien et dont les la lles forment une gamme très variée sont 
datés par les faulles ct les flores que renferment les alluvions, 
intercalées au milieu des formations volcaniques, ou e n dehors 
de ccs dernières, mais en relation avec clics. 

Les principale région volcanique qui con titu ent une de 
parures ct /Ill e des caraclt' ristiques les plus originales de ce 
ma sif sont le uivantes : 

1. Limagne. 2. Livradois . J. Forez. 4. Bassin de Mont-
brison. 5. haine de la ioule. 6. Chaine des Puys. 
7. Monts-Dore. 8. Cézallier. 9. antal. 10. Aubrac. 
Il. E candorgue et nus e. 12. Velay. 13. Vivarais. 
14. oiron. 

Les volcans tertiaires e t quaternaire du Massif entrai ont 
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laissé comme héritage, un relief nouveau surajouté à un relief 

ancien, d'un pittoresque envié et très divers, jouant le rôle 

précieux de condensateur et de filtre, et offrant en outre des 

sols, qui contrastent par leur richesse, grâce à leur teneur en 

chaux et en potasse, avec les régions archéennes et granitiques 

qui les environnent. Il s sont couverts, en effet, même à de 

hautes altitudes (de 1.200 à 1.700m ) de gras pâturages ou pais­

sent d'innombrables troupeaux des races Salers et ferrandaises. 

Certaines laves sont exploitées comme matériaux de construc­

tion; et beaucoup de villes e t villages sont même presque 

entièrement construites avec des laves (Clermont, Riom) ou des 

(Fig. 20). La dent de la Ra ncune, eSI un énorme Rion de 

ISO mttres de haut, de tr achyte noir fi. gronds cristaux de sonidin e, 

. 'alsanl sailli e dans le fond de la vallée de Chaudefour oCr Il a é lé 

mis en re l ief pOl' l' éro sion. Prês de lui, il en existe d'autres (notnm. 

menl la Crlitc de Coq). Ces fiions sonl d'anciennes cheminées de 

. volcans secondaires des Mont· Dore remplies de lave solidifi ée. 

brèches (La Bourboule). Les cendres et les pouzzolanes forment 

avec la chaux ou le ciment, des mortiers d'une résistance incom­

parable, bien connue déjà des Homains. 

Les régions volcaniques possèdent également une hydrologie 

spéciale e r de multipl es sources d'eaux potables, activement 

recherchées pour leur fraicheur e t leur pureté (Clermont, Riom, 

Aurillac, Le Puy, Le Mont Dore, La Bourboule, e tc.) e t aussi 

des sources minérales, e t des sources thermales, dont les vertus 

thérapeutiques redonnent chaque année la santé 11 des milliers 

dc malades. 
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Les volcans de la Limagne, au nombre de plus de 80 et 
étudiés par DESMARETS, M. LÉVY, GIRAUD, GLANGEAUD, s'éta­
gent de l'Oligocène au Quaternaire supérieur et se présentent 
soit sous forme de plateaux, suspendus au-dessus des plaines 
à diverses altitudes (Gergovie (fig. II), Les Côtes, Chanturgue, 
La Serre, Pardines), soit sous forme de pitons, de necks, en 
relation ou non avec des restes de coulée (Mont Rognon, Usson, 
Montcelet), soit encore avec des restes de cratère (Corent). Le 
volcan de Gravenoire, le plus récent, édifié sur la grande faille 
bordière, possède un cône de scories bien conservé, d'où partent 
des coulées, peu élevées au-dessus des alluvions du Quaternaire 
supérieur. Il en est de même des petits volcans de Beaumont. 
Clermont (fig. Il) est bâtie sur un cône éruptif quaternaire 
demantelé tandis que le Puy de Crouelle (fig. 28) représente un 
volcan oligocène exhumé par l' érosion. 

Les pépérites sont constituées par des projections de volcans 
oligocènes mélangées aux marno-calcaires ou par des intrusions 
de lave dans les mêmes marno-calcaires. 

Toutes les collines de la Limagne sont volcaniques et il n'y a 
de collines importantes que là où il ya des volcans. 

Le Livradois, le Forez, le bassin de Montbrison et la chaîne 
de la Sioule ont leurs volcans réduits à dcs culots cratériques, en 
relation ou non avec ces coulées peu é tend ues, d'âge mio-pliocène. 
Le Velay comprend trois régions volcaniques: Mézenc, Mégal, 
et chaille du Devès, encadrant le bassin dit Puy, égalcment 
volcanique (étudiés par AYMARD TERM IER, BOULE). Le lave 
de ces cinq régions comprennent les séri es suivantes : andési­
tes, labradorites, basaltes, doléritcs néphéliniques, Iimburgites, 
téphrites, teschénites, néphélinit es, phonolites e t trachytes­
phonolites. 

Les massifs du Mézenc (1.754m) et du Mégal (1.488m), forment 
dcux unités géologiques recouvrant unc partie des Cévenncs 
et dc l'Oligocène du bassin du Puy. Lcurs éruptions s'étendent 
du Mio cène inférieur au Pliocène supéricur. Les produits volca­
niqucs constituent des plateaux, dcs collin es plus ou moins 
arrondies, des tables, de dômcs, dcs pi cs (sucs) i olés (Gerbi er 
des Joncs, ctc.), n'offrant plus dc traces d'appareils cratériqucs. 

Le basaltes, les trachytes-phonolitcs e t le phonolitcs domi­
ncnt. Lc deux derni ères donnent, au pays, un cachet des plus 
original, principalement dans Ic Mégal; mais il exi te aussi des 
coulées de trachyte, d'andésitc e t de labradorite. 

La chaîne du Devès plu récente (Quatcrnaire) qui sépare 
Ics vallées de la Loire et de l' Alli cr comprend plus dc 150 cône 
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ou bouches éruptives s'étalant sur 60 kilom ètres de long et for­
mant des coulées de basalte coalescentes dont certaines descen­
dent très bas dans les vallées, notamment dans la vall ée de 
l'A lli er, une des plus curieuses de France, à laquelle elles don­
nent un pittoresque très spécia l par leur front érodé et prismé 
(de Langeac à Langogne). 

Les éruptions du bassin du Puy s'échelonnent du Pliocène 
supérieur au Quaternaire supérieur. Signalons s pécialement les 

�(�F�I �~�.� 21). Vue du cra lère-Iac Pavin et du volcan de Mont­
chaim, près Be •• e, d'Rprês L ECOQ.. Celle vile pel'speclive 
schl:mn li sée montre que le lac Pavin occupe un ancien �c �,�a�t �~�r�e� 
d'explosiofJ, creusé à troverS l es gneiss, l es cou lées vo lcaniques des 
Monts Dore et les coulées du voleun quaternaire du Montchnlm, dont 
on aperçoit un bord du cruttre de projections et un reste de coul!!e 
coupe! il l'cmporte.piêce par les explosions. Ce 18c qui meSure 
92 mêtres de profondeur est un des plus profonds du Mnssif 
Central. 

Roche rs Corneille e t Saint-Mi che l du Puy (fi g . 13), formés de 
brèches basaltiques, ceux de Polignac (fig. 14), les volcans de 
Deni se e t, en dehors du bassin, le mont Coupet et Senèze. 

Les flores de Ceyssac, du Monasti er, de Taulhac, e t les 
faunes des sables à Mastodoll anJerll ens is et El. meridionalis; 
cell es de Sainzell es, de olilhac, de Senèze, de la Denise, étu­
diées par de SAPORTA, AVII1ARD, BOULE, DEP(,RET, ont permis 
de connaître les âges variés des éruptions du Velay. 

Les Coirons constitu ent un plateau volcanique (andésites et 
basalte) digité, mamelonné, pendant au S .-E., étalé sur une 
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pénéplaine antépontienne et sur les marges secondaires et oligo­
cènes du S_-E. du Massif Central, au Sud de Privas. Il forme 
comme une apophyse perpendiculaire à la bordure de ce Massif, 
culminant par son extrémité S.-E. la vallée du Rhône de près 
de 500 mètres. Les coulées engrenées et plus ou moins coales­
centes issues de nombreux centres éruptifs, sont en relation avec 
des alluvions renfermant une faune célèbre à Hipparion gracile, 
Sus major, Rhinoceros Schleiermacheri, synchronique de celle du 
Mont Léberon et de Pikermi (Miocène sup.). La série éruptive des 
Coirons, plus complexe qu'on le croit, comprend parfois 5,6 et 
7 coulées superposées, alternant avec des projections . Elle se 
confond avec la série inférieure du Mézenc (fig . 15). 

Le Vivarais est parsemé de volcans quaternaires isolés, avec 
des cratères parfois bien conservés (Jaujac, Aizac, Montpezat) , 
dont les coulées recouvrent les thalw egs actuels de la Volane, 
de l'Ard èche, etc., près de Vals, tandis que la Chape volca­
nique de l'Escandorgue de 33 kilomètres de long forme 
comme une épine dorsale au-dessus d'une partie du plateau 
de Larzac, entre Lodève et Bédarieux. Cette traînée éruptive 
se prolonge au S. jusqu'à la mer (Agde), par une série de lam­
beaux d'âge Pliocène supérieur e t Quaternaire (DEPtRET). 

Un certain nombre de volcans isolés dans les Causses, entre 
Espali on et Séverac reli ent ce terri toire à l'Aubrac (1.471 m) 
massif lobé, surbaissé, bossué, de direction N.-W. comme la 
Margeride et comprenant un ensemble de coulées d'andésite e t 
de basalte coalescentes, et parfois superposées, reposant sur 
une pénéplaine a rchéenne, granitique e t oligocène (FABRE e t 
BOULE). Lauby qui l 'a spécialement étudié, y signa le des inter­
calati ons de'cinérites 11 flore aquit anienne et burdigalienne, qui 
dateraient Ics éruptions. 

Le Lot draÎne une partie de l'Aubrac par ses affluents, notam­
ment par La Truyère, dont les gorgcs profondes utilisées pour 
la production de houill c blanchc le séparent du volcan du Cantal. 

Le Massif du Cantal qui est le plus grand volcan du Massif 
Central (il est plu grand que l 'Etna) e t mesure en moyenne 
70 kilomètres de diamètre et 220 kilomètres de circonférence, 
offre, en apparence le type d'une région volcanique très simpl e, 
en rai on dc sa remarquable symétri e rayonnante (fig. 17) . 
. Ce volcan, d'âge Miocène et urtout Pliocène inférieur, dont 
la hauteur absolu e n'est que de 1.200 mètres atteignait environ 
3.000 mètres au moment de son édifi cation, tandis que l'altitude 
du point le plus é levé actuell ement (L e Plomb) n'cst que de 
1_858 mètres. 
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Le Cantal est étoilé aujourd'hui par de profondes et pittores­
ques vallées, d 'origine surtout glaciaire (vallées de l'Alagnon, 
Sontoire, Cère, Jordanne,Mars , Sumène, Goul, Maronne, Rhue,· 
Brezons , etc.), qui le découpent en une vingtaine de secteurs et 
entaillent le gâteau volcanique parfois jusqu'à sa base. 

L'activit é volcanique qui lui donna na issance débuta,sur un 
substratum archéo-granitique et oligocène, profondément fr ac­
turé, par des éruptions disséminées sur un vaste espace et d'âge 
Miocène supérieur, ainsi que le prouve la faune du Puy Courny 
à Dinotherium g iganteum, Mastodon longirostris, Rhinoceros 
Schleiermacheri e t Hipparion gracile (BOULE), recueillie dans 
des formations situ ées à sa base. La flore de Joursac, de la 
même époque, étudiée par M. MARTY, comprend plus de 
100 espèces ayant un caractère eurasiatique prononcé et se 
répartissant en zônes alpine, sub-alpine, sub-tropicale e t même 
tropicale . 

A cette première phase, en succéda une seconde, durant 
laquell e l'acti v ité volcanique se concentra dans un périmètre 
restreint et il se forma un grand cône couronné par une caldeira 
centrale, présentant sur ses fl ancs, semblables à ceux de l 'Etna de 
multiples cones secondaires align és sur des fractu res (fig. 16 et 17). 

De ces bouches éruptives sortir ent alors successiv ement des 
projections vari ées, des cendres (cinérit es), des coulées boueuses 
(brèches e t conglomérats andésitiques), des /luées ardentes, puis 
des coulées de lave, qui ensevelir ent les premiers volcans. 

Par pl aces s'édifi è rent également des dômes trachytiques et 
phonolitiques. A dive rs niveaux s'intercalent des cinérit es ren­
fermant les végétations s uccessives recouvrant les flancs de 
l'énorme édifi ce en voie d'accroissement. Ces cinérites sont 
parfois en relation avec des dépots à diatomées (randannite), 
très développé e t exploités /1 divers niveaux (Neussargues et 
Au xillac). Les flor es étudiées à Niac, Saint-Vi ncent, la Mou­
gudo, e tc ., par DE SAPORTA, l 'abbé BOULAY, MARTY, LAU RENT, 
LAU BY, montrent que cctte activité dura pendant le Mio Cène 
supéri eur e t tout le Pliocène inférieur (1) e t que l'édification 
é tai t achevée au début du Pliocène moyen. Le revètement exté­
rieur (coulées) comprend surtout des plateaux basaltiques ou 
planèzes (Saint-Flour, Mauriac) couverts de beaux pâturages qui 
contrastent par la ri chesse e t la profusion dc leur végétation 
avec le substratum archéo-graniti quc. 

( 1) MAIITY ct G. DOLPUS signalent une faune de mollusques (Heli x, Planorbes 
Limnees), e t de Vertebres e t une tlorc plaisallcielllle dans une argile �I�I�g�n�l�t�e�u�s�~� 
Intercalee dans le conglomerat andt sitlque de Pont-de-Gall, p,·t s de Saint-Cl ement 
(Cantal). 

4 



�~�.� w. 
FiJI d! �l�q�o�c�"�~�d�:�"�"� Pu, �f�~� .'umes 

.l!JriCC;ic:l PIIf Il' Û;" rl;r f t.?, �C�~�I�t �'� Pu, re 1.1 CpqUil/' . . . 
�- �~ �'�:�:�c�.�:�:�_� . 

.. �_ �-�-�- �-�- �-�- �~� 

, .. �_�~� -= 

N. E. 

CN"'J>:'Cnûbt Pur dt �C�J�I�~�"�l�î�J�r�9�.�t�.� 

II D."S DE LA 

Puy �~�,� �I�~� Nu:ü, 

; PUT �r�J�~� �~�r�c �C�l�l �l� 

-==:;-

Puy d, Mpn lJudou.r 

N. E. 

l'UT �d�~� Chan31 

Pliltl!JU �~�e� Cugo'i le MONTS DU VéLAY S. E. 
Pu, SI . R4mgm �M�o�n �(�~�P �I�l �8 �1� lloo/·MeLe(lc 

ru, y/roUI. : 

�.�_ �~�_� �_�_�J�~�[�;�.�c�A�L� �~�=�"�'� 
: Mofl lr.tJ gflOJl • . .. 
, : ' 

(Fig. 22). Panorama vu du sommet du Puy-de-Dôme (air. I.465M
). Ce panorama 'qu'on a été obligé �d�e�~�s�e�c�t�i�o�n�n�e�r� en quatre parties (successi· 

"ement N., E .. S. e t IV.) eS! un des plus originaux de l'Europe et un des plus étendus du Massif Central. La vue s'étend d'abord (N. et S.) aux 
BOcoll ines \'olcaniques de la Chaine des �P�u�~�'�s� �f�o�r�m �~ �e�s� de dômes trachytiques (Sarcoui, Clierzoux) e l de cratéres parfois admir ablement conservés (Pari ou) 
ou égueults (Loucbadière), puis aux vieux ,"olcllns de la Limagne réduits Il des pi tons ou il des plateaux (E.), Il ceux pl us éloignés du Velay (S.·E.), 
puis aux massifs des Monts Dore, du Cézallier et du Cantal (S.). Enfin (IV.) aux coll ines archéennes et granitiques de la Creuse et de la Correlze 
(clichés "\icbelin. Ext. de Clermonl, Royal et environs. Guides régionaux illustrés Michelin). 



t:: 
. .li 

<Jl �~� 

�~� ... .. . 

tJ 
vi 

�~� 

f ... ·· 
ci: 
i>I 

�~� 

�~� 

�~� " .. . 

I:! �~� �~� 

�~� vi 



- 52 -

Mais la série lavique renferme aussi des laves grenues 
intrusives (gabbros et monzonites) (LACROIX), des filons e t des 
coulées de pechstein rhyolitique, de d!lcite, d'essexite, de tra­
chyte, de phonolite, d'andésite, de labradorite et de basalte . 

Le Cézallier qui soude le Massif du Cantal à celui des 
Monts-Dore, comprend de hauts p lateaux (Sommet: le Luguet 
l.SSOm), mamelonnés, couverts de bruyères e t de pâturages. Il 
présente plusieurs centres volcaniques, ayant donné des laves 
peu variées (trachytes, andésites, dolérites, basaltes) avec par­
fois des cin érites fossilif è res. 

Le groupe volcanique des Monts-Dore qui lui fait suite au 
N.-W. offre de grands rapports avec le Cantal. 

Mais bien que d'étendue moindre que ce dernier (900 kil. 
carrés, 6 foi s la superficie du Vésuve), il est beaucoup plus com­
plexe e t beaucoup plus original que lui. Il comprend, e n effet, 
3 centres volcaniques principaux (Banne d ' Ordanche) I .SISm; 
Sancy, 1.886m; Aiguill e r , 1. 547m) ju xtaposés, édifiés sur un 
substratum archéo-granitique, cambro-devonien e t Oligocène, 
fortement disloqué et recouvert de de u x groupes de superposi­
tion: l'un, ancien pliocè ne (groupe des Puys de l 'Angle, 1.728m; 
la Tache 1.636m), l 'autre quaternaire supéri eur (Montchal, Mont­
cineyre, T artare t, etc.), avec cratères d'explosion (Pavin) (fig. 22) 
et lacs de barrage (Chambon). Au pourtour e t à l'E. s'étendent 
une séri e d'assez grands volcans (volcans périphériques du Saut 
de la Pucell e, de Jona , Mai sse), qui ne fonl pas parti e inté­
grante des groupes des Monts-Dore proprement dits, bi e n qu'i ls 
s'y rattachent étroite m ent a u point de vue géologique. 

Les éruptions qui donnèrent naissance à cet e nsemble durè­
rent du Miocène supérieur au Pliocène inféri eur, ainsi que 
l'indiquent les flores de la Bourboule, du Sautde la Pucell e,etc., 
rccu eilli e dans les cinérites et étudiées par l 'abbé BOULAY , 
LA UIŒNT, etc. Il y eut égalc m ent, comme da ns le Cantal, un dyna­
misme pélécn, v ul canie n, strombolie n ct émission de laves 
dive rses, de coulées boueu e , de nuée ardentes, de projections, 
diffé remmcnt disposées, e t parfois très intriquées suivant les 
points. Il faut note r aussi un grand nombre de dôme e t de cou­
lées-dômcs, de rhyolit e, trachy te} trachy te-phonolite c t trachy te­
alldésite, de ha u te u r parfoi consid érable (300m), qui forment 
actuellement un bossellcment bien caractéri stique c t un reli e f 
vigoureux (fig . 18). 

En dehors des lave précitée, ignalon le bostollites} 
andésites, ordaflchites} basaltes} labradorites, basaltes téphriti ­
qI/es (demi-deuil) e t basallites. 

Les enclaves ont é té s pécialement étudiées par M. LA CROIX, 
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qui a observé notamment les types grenus sui vants essexites, 
monzonites, gabbros, syénites néphéliniques et mareugites, 
dont quelques-uns correspondent aux types de profondeur des 
laves mentionnées ci -dessus. 

Les stations thermales du Mont-Dore e t de la Bourboule 
ont leurs sources minérales en relation: les premières, avec un 
filon radial de trachyte-phonolite, qui est une ancienne cheminée 
volcanique, les secondes avec une grande fracture permo-carbo-

Grand Sault 
10."" 

OIJJ·e,/"0 a.,t oirc J#G,j �~�"� 

:J'l 'mplc fl c1fer cllr e 

(Fig. 23). Coupe E.-O. à travers Je Puy de DOme e t .es abords . Celle �c �~ �l�e�b�"�e� montagne est 
constituée pa,' un d6me peléell de dom;,e (Tracby,e il bioli, e ct Il ,ridymite sans hornblende 'q 
qui s'tleva il la façon du dôme de la montagne �P �e �l �~�e� par intumeseence ct bourgeonnement, 
et qui est recouvert par une gaine �d�' �~�b�o�u�l�i�s� provenant de �l�'�~�c�r�o�u �l �e�m�e �n�t� du dôme nu fur et à 
mes ure de so n é:difico li on. L' ensemble est en partie ense\'ell sous une deuxiAmc gai ll e de proj ec­

tions v ul caniennes de trnchyte (po nces, bombes en Cl'OO tc de pain, lan cées pnr un vo l cn n, le puy 

Lacro ix si,ué il s a ba.c (v. fig. 241. A l'E. c t il 1'0.,2 pc,i,s eOne. éruptifs e ' d •• coulées de labra­
dorlte ) ,q e' de bas"I, c �~�q�.� 

nifè re, ayant rejoué au Tertiaire, fracture sur laquell e 'ali gnent 
égale ment les centre éruptifs du groupe volcani q ue de la Banne 
d 'Orda nche (fig. 19). 

Le massif volcanique des Monts-Dore, étudié principa lement 
par LECOQ, MICH EL L(;vy, �L�A �C �I �~�O �I �X� e t GLANG EAU O, très varié 
a ux poin t de vue géograph iq ue, géologique minéralogi q ue ct gla­
c iaire est, a ns contredit, le groupe volcaniqll e le pill s ill structif 
de l'Europe. Il comprend le point le plu s é levé du Ma ,sif Cen­
tral (Sancy, 1.886m ) e t il donne naissance à une série de rivi è re 
irradiant de 3 centres e t dont la Sioul e la Dordogne e t l'A lli er 
sont les coll ecteurs principaux. 
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Les plus jeunes volcans du Massif Central, en dehors de ceux 
déjà cités dans les Monts-Dore, le Cézallier et le Vivarais, 
forment une chaîne éruptive, dite . Chaîne des Puys, remar­
quable par la nature, la fraîcheur et la disposition des édific es 
volcaniques, qui sur 35 kilomètres et au nombre de 80, prolon­
gent au N. le groupe des Monts-Dore et culminent les plaines de 
la Sioule à l'W . et cell es de l'Allier à l'E. 

Cette chaîne de volcans (qui paraissent à peine éteints), a 
une direction nettement N.-S., mais elle se décompose en une 
série de chaînons N.-E., N.-W. ou N.-N.-E., qui sont celles des 
fr actures hercyniennes réouvertes au Quaternaire. 

On y di stingue des volcans massifs, sans cratère et sans 
coulée ayant l'aspect de dômes vari és (ce sont les plus anciens) 
e t des volcans plus récents (avec cratères) ayant émis des coulées 
plus ou moins longues, qui sont descendu ès dans le fond des 
vallées accédant à la vallée de la Sioule e t à la plaine de la 
Lim agne, jusqu'aux portes de Clermont. 

Les dômes se sont édifi és, comme la Montagne Pelée e t sont 
constitu és par une roche acide (domite-trachyte). Le Puy-de­
Dôme, le plus élevé de la chaine (1.465m), recouvert en partie de 
projections trachytiques lancées pa r un cratère voisin (Puy 
Lacroix), est le type le plus remarquable de ces dômes (fig . 22, 
23 e t 24) avec le Chaudron et le Clierzou. 

Il y eut aussi des volcans trachytiques à cratère, ma is sans 
coulée (l es plus anciens) masqués fréquemment par des volcans 
à cratère, à laves basiques (aTldésite, labradorit e, basalte), qui 
émirent une ou plusieurs coulées alternant avec des projections 
(Puy-de-Côme, Pariou, Nugère, Louchadière, e tc.). Les coulées 
de lave mesurent parfois 3 à 4 kilomètres de large et de 10 li 
22 ki lomètres de long (Louchadière, Nugère, Vache c t Lassolas). 

Certains cratères qui ont eu une partie de leurs flancs emportés 
par la pression de la lave offrent un égueul ement et une physio­
nomie des plus pittoresques. Les Puys de La Vache et de Lasso­
las sont célèbres, à cet égard, ain si que le Puy de Louchadièrc. 

Les éruptions des Puys eurent lieu durant le Quaternaire 
supéri eur. Le mammouth , le renne et Ics hommes de cette 
époquc, furent les témoin s effrayés de cette dernière manifestati on 
volcanique dans le Mas if Central. 

Les anciens glaciers et les quatre périodes g laciaires. -
Reliefs vulcano-glaciaires. - Les cuirasses volcaniques, les 
apophyses laviques (filons , dômes et dômes-coulées). - Le 
glaciers paraissent in tall és, dès le Pliocène moyen, dans les 
régions de haut relief, dans les massifs volcaniques de Monrs-
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Dore, du Cézallier, du Cantal et de l'Aubrac, dont les altitudes 
atteignaient successivement 2.500, 2.000, 3.000 et 1.900 mètres, 
e t aussi dans les monts du Forez (dont l'altitude devait atteindre 
1.8oom ) où je les ai découverts et probablement dans le Velay et 

(Fig. 24). Le Puy de Dôme (tlnnc OUCSI). Ce volenn qui eSI le plus �~ �l �.�v�é� de la Chaine des 
Puys (I I .500 merres de hauI. ur absolue) eSI �f�O�r�l�n �~� par un dôme complexe donl ln flgure 23 monlre la 
genese e l ln conSIllulion. A ln base (à droile), le Puy Lncrolx eSI �n�c�c�o �l �~� au flanc du Puy de Dôme, 
"ur lequel il a prolele une mosse de ponces e l de bombes " 'achYl lques en cronle de pain. A l' cxl re",c 
drohc, col de eyssn l . 

le région é levées des Cévennes (Mont Lozère) Haut-Vivara is, 
bi en qu'on ne les y ai t pas cncorc signalés. 

li s constitu aient principalcment au centre du Mas if Cen­
tral sur 150 kilomètre de long e t sur 3011 80 kilomètres de large 
une séri e de calottes de g lace, recouvrant non seulement chacune 
des régions volcaniques précitées, mais s'étendant au-delà de la 
panie volcaniquc cll e-mêmc, ains i quc le prouvent la topographie 
e t Ic dépôt glaciaires (moraines). 

J 'ai calculé quc la surface recouverte par les glaciers pendant 
Icur maximum d'extcnsion était de plus de 10.000 kilomctres 
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carrés, c'est-à-dire qu'un huitième de la superficie du Massif 
Central fut profondément modifiée par ces agents d'érosion et de 
transport. 

Chacun des centres volcaniques, tels que le Cantal ou le 
volcan du Sancy présentait donc, au début, une calotte de glace, 
un peu irrégulière car elle était formée de lobes coalescents par 
places, déjà enfoncés dans les premières vallées qui sillonnaient 
les flancs des édifices volcaniq ues et au-dessus desquels émer­
geaient (couverts de neiges et de névés), les volcans secondaires, 
les dômes et parfois quelques épaisses coulées qui accidentaient 
le volcan. L'aspect de chaque centre vulcano-glaciaire devait 
alors rappeler singulièrement celui du mont Rainier (Etats-Unis) 
où l'ensemble des glaciers qui le recouvrent e t irradient de son 
sommet, simule les bras d'une gigantesque pieuvre, dont le 
cratère central formerait la bouche. 

J'ai pu reconstituer dans les Monts-Dore une grande partie 
de ces lobes glaciaires dont les produits de fu sion étaient 
entraînés dans la Dordogne et les affluents de l'Allier. 

Les glaciers ont été étudiés depuis 1868 par DELANOU E, 
JULI EN, FouQué, RAM ES, M. LévY, BOULE et MARTY, qui avaient 
signalé deux extensions glaciaires dans le Massif Central. J'ai 
été assez heureux pour en observer 4, qui paraissent se parallé­
li ser avec les quatre périodes g laciaires alpines: GUlltzienlleJ 

Mindéli enneJ Rissienne et Wurmienne. La premi ère est mal con­
servée, la deuxième et la quatrième sont les plus nettes; ell es 
constituent le glaciaire des plateaux et du fond des vallées des 
anciens auteurs. 

Un des territoires les plus remarquables pour l 'étude de ce 
formations et des alluvions inter-glaciaires est l'hémicycle de 
80 kilom ètres qui comprend les Monts-Dore, le Cézalli er e t le 
Cantal et dont la colline phonolitique dc Bort (Corrèze), serait 
le centre. C'est vers cette colline qu'ont convergé les laves, pui 
les glaciers e t lc torrents glaciaires, is u des centrc précités; 
au s i présente-t-ell e, en dehor de caractères géologique impor­
tnnts le restes de e t peut-être 4 périodc glaciaire, e t de 
4 période intcrglaciaire, ain j que lc montrc ln figurc. Ell c 
constitue donc par son en emble dc caractèrcs géographique e t 
géologiq ues, ln collin e la plus remarquable du Massif Cen­
tral (Ag. 10, 25 e t 26) . 

Le moraines g laciaires mindélienne ont particulièrement 
développée au Sud du volcan du ancy, entre Ln Tour d'Au­
vergnc, Tauves, Bort, Bessc, Egli encuve, Pichcrandc c t ondat 
oll ell e forment des territoires rappelant ceux de la Finlandc, 
parsemés de lacs (d origine glaciaire) aujourd' hui transformés 
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en tourbières. Toute la région archéenne de Bort, Cros, Saint­
Genès, Saint-Donat, Champs, Champagnac-le-Haut, a été rabotée 
par un puissant glacier de plus de 100 mètres d'épaisseur ayant 
moutonné d'une manière remarquable, les collin es qui présen­
tent encore, par places, des restes de dépôts morainiques. 

Dans les Monts-Dore, la vall ée de la Dordogne au Mont­
Dore (fig. 18) et jusqu'à Saint-Sauves, cell es de Chaudefour 
jusqu'à Murol s, de la Couze Pavin , du Valbe le ix, ont la forme 
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(Fig. 25). Coupe 11 travers la collin e enregistreuse de Bort e t 
ses alentours. Cette colline, une des plus remarquables du 
Massif Central prèsentc un substratum Archèen, granitique et 
houill er di s posè en voussoirs . Le houill er est �e �f�f �o �n�d�r �~� entre les 
deux autres fo rmations s ur lesquell es s'ètend l' OUgoctne (60 m! tres 
d'argil es sobleuscs), �f �a �i�l�l �~� et �c�o �n �s�e �r �v�~� grâce li une coul te de phono· 
lit e qui s·est �t �p�n�n �c �h �~�e� dons la Dordogne de l' t poque Plioc! " e ( aJ/, 
allu vions de cette t r oque) e t qui a t tt recouverte pa r un dt pôt gll 
qui pftr aÎt êt re (?) un e moroin e G linl zienn e. Les creuseme"t s suc­
cessifs de la vnll te de ln Dordogne par des glnciers c t ln Dordogne 
venant des Mon ts Dore sont mnrquès pnr des d t pôts glnciai res ou 
f1uvlo-glnci"ir es étngts d'une fnçon typique, gN moraines �r�n�l�n�d �~�­

li en nes, ail nll uvlons mlndt ll ennes, aN, glt 011 uv ions fi uvlo-gl nclulres 
pnssant Il des mornines al:! , gJl. Terrasses Rlsslennes, ail . Ter­
rasses Wu rmi enn es. 

typique en auge et présentent des res tes de moraines frontale 
ou latérales de g laciers Wurmiens. II en es t de même de cell es 
de la Tarentaine, de la C lamouze e t de la Hhue. Cette dernière 
est encore remblayée depui Egli seneuve jusqu'au pont de 
Clamouze ur 7 kilom ètres par de moraines de 30 à 40 mètres 
de haut e t les bourgs de Conda t, e t d Egli seneuve sont bâtis 
en partie sur des verrous et des moraill es. 

Les vallées eantalienne offrent des fait analogues, notam­
ment cell e de la Cère (étudiée par MM. BOULE e t MAIHV), de 
la Jordanne, de l'Alagnon (J LIEN) etc., mai là aussi on observe 
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au moins trois périodes glaciaires marquées par des moraines 
et une topographie caractéristique. 

La vallée de la Rhue est la plus remarquable de l' Auvergne 
au point de vue glaciaire, car elle a été le collecteur commun 
des glaciers du S .-W. des Monts-Dore, de l'W. du Cézallier et 
du N. du Cantal, aussi est-elle puissamment façonnée par ces 
derniers et présente-elle le plus gralld g lacier polysy/lthétique 
Wurmien, qui dépassait Bort. Il avait donc plus de 40 kilomètres 
de long, c'est-à-dire des dimensions plus considérables que 
celles du plus grand glacier alpin actuel (Glacier d'A letsch, 
dont la longueur n'est que de 25 kil.). Ces faits montrent 
l'ampleur des phénomènes glaciaires dans les régions volcani­
ques du Massif Central. 

Ce sont les rivières, les torrents, ma is principalement les 
glaciers qui ont s i profondément modifié le reli ef primitif de ces 
régions en dégageant la cuirasse volcallique e t, en mettant en 
sailli e les dômes (Capucin , Puy Gros), les coulées-dômes, les 
culots cratériques ( ancy, Puy Mary, Banne d'Ordanche), les 
épaisses coulées (Bozat, Les Cre basses) et les jilon nombreux 
qui consti tuen t aujou rd' hui des pitons ou des murailles verti cales, 
culminant la contrée environnante, li laquell e il s donnent un 
pittoresque des plus suggestifs et des plus originaux (Ag. 20). 

Parmi le culots-verrous je citerai dan les Monts-Dore, le 
Capucin, le Puy Lachaud, les deux Chambourguet, Pertuzat, 
Mont-Redon, Mont-Pouget, Saint-Pierre Colamine, e tc. Il faut 
noter aussi les Roches Vende ix et Sanadoire qui ont servi 
également de verrous li ces glaciers, ainsi que le prouvent leur 
forme e t leurs plaçages morainiques. En dehors de ces carac­
tè re , on observe encore de nombreux g laciers de cirque Wur­
miens (La Bourboule, Roc de Fourme, la Tourette, la Tache, 
Hautechaux), dont les langues descendaient ju sque dans les 
vallées principales olt ell es ont contribué li franger le rebord 
supérieur de versant. 

En maints endroits existent aus i des vall ées suspend Il es et 
des cascades d'origine glaciaire (Grande Cascade, Les Monaux, 
Tarentaine, etc.) 

L'Age des derniers Glaciers et des d erniers Vo lcans et 
l'arrivée des premiers hommes dans le Massif Central. 
L'homme paléolithique chell écn a is ta 11 la dernière extension 
glaciaire, de même que l' homme Moustérien fut le témoin des 
dernières éruption volcaniques de Puys, du Velay c t du Viva­
rais. Aux environs d'Aurillac, BOULE a recueilli, en effet, des 
ilex chell éens dans des alluvions (aIl. du Bousquet) qui seraient 
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(Fig. 26). Les Orgues phonolitiques de Bort (Corrèze). - Colonnade célèbre de prismes gigantesques (80 mètres de haut) que l' érosion 
isole et désagrêge constituant le rront actuel de la coulée de phonolite issue d'un point situé à l'O. (v . fig. 25). Elle a 1.500 mètres de long et 
domine la ville de Bort de 300 mètres. Du sommet des orgues, on jouit d'une vue très érendue sur les anciens grands volcans des Monts Dore, 
du Cézallier e t du Cantal qui rorment un vaste amphithéâtre dont Bort est le centre (fig . 10), 
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antérieures aux derniers glaciers, en particulier à la moraine 
frontale de Carnéjac, du glacier de la Cère. Et dans la ballastière 
d'Arpajon, synchronique de cette moraine, car elle en représente 
le cône de déjection, RAMES et MARTY signalent le Mammouth 
le Renne et le Lion des cavernes. 

A la montagne de la Denise, au Puy, la présence du Rhino­
ceros Mercki, dans les fentes des brèches, et celle d' un squelette 
humain (l 'homme de la Denise) dans les dépôts d'atterrissement 
de ce volcan, recouverts d'après BOULE, par des couches sco­
riacées indiqueraient que l'homme de cette époque, du type 
Néanderthal, aurait assisté à l'éruption du volcan de la Denise. 

D'autre part, l'abbé CROIZET avait recueilli une faune froide 
remarquable (avec Aurochs, Renne, Ours des cavernes, Sper­
mophile e t bois travaillé), à Neschers, dans des sables adossés 
à la coulée de l'un des derniers volcans du Puy-de-Dôme 
(Tartaret). 

Enfin, j'ai montré qu'à Murols, les projections du Tartaret 
reposent près du lac Chambon, sur des buttes cinériques mou­
tonnées, d'âge Wurmien. Il s'en suit que l' éruption de ce volcan 
fut post-glaciaire e t eut bien lieu avant la fin de l' époque du 
Renne. 

II existe plusieurs stations de l'âge du Renne en relation avec 
des coulées de lave récentes: à Saint-Arcons-sur-Allier (Haute­
Loire) (BOULE e t VEnNlèRE) et à Blanzat (Puy-de-Dôme) (Pom­
merol) . II n'est donc pas douteux que les chasseurs de Rennes 
aient vu le rougeoiment des éruptions des Puys. 

Je mentionnera i, bien qu'un peu en dehors du Massif Cen­
tralla célèbre grotte moustérienne de La Chapell e-aux-Saints, au 
Sud de Brives, où l 'abbé BOUYSSONIE a recueilli avec lc Renne: 
Rhin, tichorhiTlus, la Marmotte et l'Hyène des caverne, ainsi 
qu'une belle tê te d'homme moustéri en pithécoîde e t néander­
thaloïde, étudiée par M. BOULE. 

Après le départ des glaciers, les hommes paléolithiques 
remontèrent les vallée de l 'Aq uitaine e t du Bassin de Paris 
qui accédaient au Massif entraI ct envahirent ce dernier. 

Le creusement des vallées du Massif Central depuis le 
Miocène. - Les Terrasses alluviales et leurs Faunes. - Mou­
vements épirogéniques du Massif et mouvements eustatiques. 

La fin de �l �'�O �l�i�g�o �e�~ �n �e� coïncide, en général, dan lc Massif 
Central avee la Hn d'un cycle de remblaiement lacll stre impor­
tant e t avec le début d'un cycle d'érosio/l marqué par de restes 
de pénéplaine gauchies ou d'alluvion parfois disloquées, dont la 
principale est nntépontique. Ces ob ervations montrent que les 
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mouvements dynamiques continuèrent, bien qu'atténués, après 
le Miocène puisque des coulées reposant sur des alluvions 
miocènes sont conservées seulement par le revêtement volca­
nique. 

Le creusement des vallées de la Loire, de l'Allier, de la 
Dordogne, du Cher, etc., eut lieu successivement, en relation 
d'abord avec des mouvements épirogéniques, puis avec des 
mouvements eustatiques. Ces derniers, à partir du Pliocène supé-

o. Randan Lheral 
t /O fOS 

J70 

E. 

i!98 II//ier 

�~�~�i�!�7�f� 
(Fig. 27). Coupe E.-O. à travers une partie de la Limagne, 

de l'Allier à Randan. - Cette coupe montre les creusement s s uc­
cessifs de la vall ée de l'Allier , sur une hauteur de 140 mlltres, avec 
des reSles de lerrll sses êlagêes du Pliocêne supêrieur au Quaternaire 
sup 6ri eur. 

01. marnes CI calcaires marneux Oli gocènes (S tampiCII ). Le 
l unnel de Lhéral (li gne Riom.Vlchy) eSI �c�r�e�u�s�~� dans des calcaires 
marneux à Cypris el li H élix sp. ·S. Sables avec argiles sableuses 
pour llIil erl es (Aquitnnien ou Burdigalien), T. 20; T. 60; T. 60; 
T. 100; T. 140, reSles de lil s ou lerrasses successives de l'A lli e r de 
20 mè t res à El. primigcllius (Mammouth ). Rhi". tichorhifill S e t Cervus 
taralldus (Renne) ; de 60 mcl tres, de 100 mètres, de 140 mèlres. ell e 
dern ière renrerme en galets Ioules le s roches vo l ca niqu es des 
Mont s Dore ( trochy te, nnd6site, phonolit e, basalte), ninsi qu'Efepllas 
meridiollalis. Elle cst don c Pli ocê ne s up êri cu r. En omonl, prés de 
Mnrlngues, il ex iste d es l'es tes d'une te rro sse ilH cr mé:dlal rc de 
40 �m �~�t�r�e�s�.� 

rieur sera ient prouvés par l'hori zontalit é relative des terrasses 
du Pliocène supéri eur au Qua ternaire supérieur �(�D �E�P�~�R�E�T�,� 

VACN ER, D EMANGEON, CHAPUT, GLANGEAUD, etc.) 
Le tracé définitif des cours d'eau et la forme des vallées sont 

également en relation avec les conditions géologiques (nature du 
substratum et tectonique). 

Dans la Limagne, il exis te une séri e de coulées de lave 
formant plateau à des hauteurs très différentes au-dessus de la 
vallée de l'Alli er. Beaucoup de ces coulées s'étant épanchées 
dans les vallées successives de ce tte rivi è re et de ses affluents, 
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j'ai pu donner une échelle de coulées, en relation avec des allu­
vions de plus en plus récentes. La coulée qui culmine le plus 
fortement (380m ) les plaines de la Limagne est celle de Gergovie, 
qui repose sur des sables fins, d'origine lacustre, alternant avec 
des argiles à Melanoïdes Escheri, Melallopsis Hericarti, Unios et 
flore très riche (60 espèces) étudiée par l'abbé BOULAY et com­
prenant Sabal major, Quercus elama, Cinnamomum, etc., faune 
et flore d'âge vraisemblablement Aquitanien. 

Miocène. - C'est au début du Miocène (Burdigalien), que 
l 'on doit rapporter les sables de Givreuil, près de Moulins, qui 
ravinent l'Aquitanien et ont une faune burdigalienne: Dillothe­
riun Cuvieri, Mastodon, angustidens, Mastodon tapiroïdes, Rhin­
aurelianense (STEHLIN, GLANGEAuo).Ces sables sont surmontés 
par les sahles du Bourbonnais, probablement lacustres, qui se 
reli ent aux sables de la Sologne (DoLLF us), mais leur âge n'est 
peut être pas uniforme et s'étend probablement jusqu'au 
Miocène supérieur. 

Dans le Velay, on observe (AYM ARO, BOULE) des sables à 
chailles (si lex jurassiques) dont les uns (Le Monastier), ne 
renferment pas de galets de roches volcaniques, e t paraissent 
d'âge Burdigalien ou Helvétien car ils sont disloqués et c'est 
sur leurs tranC,hes rabotée que reposent les premières coulées 
du Velay, d'âge Pontique (GLA GEAUO). Ailleurs, ces sables 
renferment des galets de basalte et paraissent bien Pontiques. 

ur la pénéplaine anté-pontique e t ur des alluvions ponti­
ques s'étendirent le coulée des Coirons (Torcapel) et du Puy 
Courny, pré Aurillac (V, ante). Enfi n les alluvions sou -basalti ­
que :'1 chailles e t sans élément volcaniques du plateau de 
Pardines, prè d'Issoire, sont vraisemblablement d'ilge Miocène 
supérieur. Elles forment u/le terrasse de 230 mètres, qui parait 
la plu ancienne de la Limagne. Peut-être cell e du Puy de Val' 
est-elle ynchronique. 

Plioeènc. - Lcs alluvion Pliocène inférieur et moyen nc 
sont pas bien datées. II faut y rapporter probablement celles du 
Puy de oren t (11 175m) e t de Bort. 

A paqir du Plioccne supéricur (Villafronchien) les terrosses 
ont plu étendue et mieux conservées. Dans la Limagnc, la 

terrasse de Randan (Allier) (fig. 27), les nlluvions célèbre de Per­
ri er près d'I oire, intercalées dans Ic conglomérat et qui culmi­
nent l'Allier de 1 Q-150mètrescon titu ent un nivea u précieux pal' 
sa po iUon ct sn faulle 11 Elephas meridiollalis, Mastodoll arver­
IIc/lsis, Mast. Borsolli, Tnpirlls arr 'ernell sis, Rhinoceros arllcr-
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nensis, Equus stenonis, Bos elatus, Hyœna arvernensis, UrsllS 
arvernensis, Machairodus crenatidens, nom breux Cerfs et 
Gazelles. 

Cette faune étudiée par l'abbé CROIZET, DE LAIZER, 
JOBERT, etc., est l' équivalent de celle du Val-d'Arno (Villafran­
chien DE DEPt::RET), de même que celle des sables à Masto­
dontes, des environs du Puy, étudiée par BOULE, sables qui 
renferment toutes les roches volcaniques du Mézenc, dont les 
éruptions par suite, étaient terminées au Pliocène moyen. 

Ainsi au Pliocène supérieur on peut tracer une grande partie 
du thalweg des vallées de la Loire, de l'A lli er et du Cher. 

Quaternaire. - II faut rapporter, au début du Quaternaire, 
les terrasses de 100-110 mètres et de 80 mètres, auxquelles se 
relient les lambeaux des environs de Brassac, de Malbattut, 

�( �F�i�~ �.�2�8�)�.� Le Puy de Crouell e . Volcan fo ss il e t difi l: �d�n�n�~� J' on cien 
1Re OIIgocene de la LImRgne (c'esi un des plus vieux du Massif Ccn. 
t rn l ) qui pural r un des plu s Icune! . Il ft t ré' enseve J/ so us des mar ne s 
et d es ca l cnlres ct exhumé plU' �l�' �~ �r�o �s�i�o �n �.� SUI' ses Hones ct li. so n 
so mm et on obse rv e des venues de bitume et des dépôts de �c�R�l�c�~�­
doin e. 

près d ' Issoire, li El. cf. antiquus, Hippopotamlls major, de la Roc he 
Noire, de Saint-Hippolyte, prè de Châtel-Guyon, cl El. in ter­
medius, Cerfs, e tc . 

La terra sse de 60-65 mètres, qui correspondrait au Rissien 
(D EPfl IH1T, CIIAPUT, GLANO EAU J)) offre un nombre de lambeaux 
plu étendus constituant le a nciennes hautes terra sses de 
auteurs. La de u xiè m e terrasse de Brassac, de Ma lbattut, de 
Pont-du-Chilteau, des environ de Saint-Germain-des-Fossés, 
de Bourbon-Lancy, de Bort, e tc. 'y rapporte . 

Mai s e'e t surtout la ferra sse de 35·40 mètres, à Elephas 
primigenius (Mammouth) Rhinoceros tichorhillll s, qui offre un 
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développement remarquable dans la vallée de l'Allier, depuis 
les environs de Brioude, jusqu'à Nevers . 

Enfin la basse terra sse avec ses trois paliers de 25-18-12 mètres 
et sa riche faune à El. primigenius, Cervus tarandus (Renne), 
Bos primigenius, EqlLLLS caballus et si lex moustériens (Sarliève, 
Billy, Vichy, etc.) est la mieux conservée et forme une partie 
des plaines de la Limagne, de la Loire et de la Dordogne à Bort, 
où elle se reli e (alluvions de regression) aux derniers glaciers 
quaternaires (GLANG EAUO). 

Depuis cette époque, les modifications dans le cours des 
rivières ont été peu importantes . 

Le Sommeil des volcans du Massif. - Sources minérales 
et thermales. Dégagements considérables d'acide carbonique, 
Bitume, Pétrole, Degré géothermique. - L'activité volcanique 
qui débuta dès l'Oligocène moyen, dans la Limagne et se con­
tinua avec des intervalles de repos durant le Miocène, le 
Pliocène et le Quaternaire dans une grande partie du Massif 
Central est-elle enfin terminée? On peut répondre hardiment 
par la négativ e, car le degré géothermique en Limagne est de 
13m ,5 au li eu de 30 mètres (sondage pétrolifère de Macholles, 
près Riom, M. LËvy), de sorte que les roches sont en fu sion à 
moins de 25 ki lomètres, ous la Lim agne. Les milli ers de gise­
ments d'acide carbonique qui proviennent de cette masse fondue 
et représentent des /Ilofettes, en sont une nouvelle preuve, ainsi 
que les centaines de sources minérales fr équemment thermales, 
presque toutes bicarbonatées sodiques (pour cette raison) qui en 
lai ssent dégager a ussi, sans profit, de grandes quantités. Enfin, 
il faut y ajouter probablement les venues de bitume e t de 
pétrole, qui pourraient représente r des émanations carburées de 
la profondeur, émanations arrivant au jour par des faill es, 
comme l'acid e carboniquc et le eaux �m�i�n �~ �r�a�l �e�s �.� 

On peut donc conclure que l 'activité volcanique dans le 
Massif Central n'est que ralentie. Mais comme les séismes sont, 
en général, très peu fr équents dans une grande partie du terri­
toire, auf dans le bassin du Puy, il ya li eu de croire que nous 
n'assis terons pa à un nouveau réveil des volcans. 

Le venues de pétrole et de bitume en plusieur points, près 
de lermont, ainsi que cell es qui ont été ob ervées entre 
600 e t 1.164 mètre de profondeur, à divers niveaux de l' Oligo­
cène, dans le sondage de Maeholles , où elleS é ta ient en re lation 
avec des eaux salées, permettcntd'espérer qu'i l exis te du pétrol e 
dans le sous-sol de la Lim agne, soit que l 'on consid ère ce pro­
dui t, comme ayant unc origine volcanique, soit comme prove-
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nant de la distillation d'organismes accumulés dans le fond du 
géosynclinal. L'extraction de 35 barriques de pétrole, dans le 
sondage de trop faible diamètre de Macholles, est un indice très 
probant en faveur de la présence de poches ou de nappes de 
pétrole. 

Les dégagements abondants de gaz hydrocarburés inflam­
mables, dans presque tous les sondages de la Limagne (Puy de 
la Poix, Malintrat, Macholles, Cœur, etc.), constituent un nouvel 
argument en faveur de cette opinion. 

Enfin, les nombreux gisements de bitume de cette région, 
dont plusieurs sont exploités par la Société d'asphalte de Pont­
du-Châ teau, offrent de grandes analogies d'âge, de constitution 
et de gisement avec ceux de Pechelbronn, en Alsace, qui sont 
pétrolifères et que des initiatives intelligentes ont fini par 
mettre en valeur, puisque depuis 30 ans, on y extrait plus de 
50.000 tonnes d'huiles lourdes pa r an. 

Une partie des formations géologiques de Pechelbronn sont 
Stampiennes e t d'eau douce, comme en Lim agne. Elles sont en 
relation avec une série de faill es post-oli gocènes N.-S. parallè les 
aux faill es bordières des Vosges, de même qu'en Lim agne, les 
gisements de bitume ont les rapports les plus étroit s avec des 
fracture N.-S. parallèles aux fractures bordières de ce bassin. 
Et comme la Limagne e t une contrée plus volcanique, plus 
riche en gisemen ts de bitu me que l'Alsace, je reste persuadé 
que des sondage bien placés e t bien conduits donneraient vrai­
semblablement des résultats plus évidents encore que ceux de 
cette dernière région. 

Le vcnues d'acide carbonique e t les sources mil/éraies et 
therma lcs sont un hérit age de l'acti vité Quaternaire. Elles 
n'exi tent que dans le région volcaniques: Limagne, Mont -
Dore, Vivarai , e tc . ou affectée de fractures ancienncs ou de 
filon minéraux ayant rejoué au Tertiaire (La Bourboule 
(p. 43, fig. 19) Va ls, Evaux, Bourbon-l 'Archambault) . Ell es man­
qucnt dan le Mas if,:\ l 'Ouest de la grande traînée houillère e t 
ont au contraire extrêmement abondantcs dans la Limagne 

(plu s dc 500) e t dan le Vivarais (Val seule utili e 120 ourees). 
Le émi ions d'acide carbonique ont exploit ée li Aigue­

pcr c (unc u ine de liquéfaction) e t pourraient l'être plus en 
grand, en de nombrcux points, car il 'en dégage, ans profit, 
plus de 200 tonnes par jour dan la eule Limagne. Quant aux 
SOurces minérales, ell e forment la gall/fll e thermale, radio­
active l' t chimique la plus remarquable de France, permettant des 
applications thérapeutique nombreuse e t variées. Il uffira de 
ci ter: Vichy (45°), La Rourboule (l a plu radio-active, 56°), le 

5 
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Mont-Dore (44°), Châtel-Guyon, Royat (35°), Saint-Nectaire, Vals, 
Chaudesaigues (80°), Châteauneuf, Vic-sur-Cère, Bourbon-l ' Ar­
chambault, Pougues, tvaux, Néris, Saint-Galmier, Sail- sous­

Couzan, etc., pour avoir une liste très 
sommaire de ces sources, qui constituent 
un élément important de la richesse du 
Massif Central, mais dont l'étude scienti­
fiq ue a besoin d'être complé tée. Les eaux 
alcalines de l'Auvergne 
et de Vals et les eaux 
arsenicales e t radio-acti­
ves de la Bou rbou le, en 
particulier, ne connaissent 
pas de rivales. Au point 
de vue de l'intérêt géné­
raI et des malades, beau­
coup de ces sources mé­
riteraient d'être mieux 
connue en France et à 
l' étranger. 

(Fig. 29). Bombes basaltiques en fu seau l reployée, du voleRn de Cravenolrc, 
�p�r�~�8� de Royat. 

PlI. GLANGEAUD, 

Profeueu r dt �G�~�o�l�o�g�/�t� d l 'U II/ vas/ l t de ClamOIlI·!'rrra,,,J, 

Collabora l eur pr/llr/pal du Servire Ith,log/qur d,' lu / rallre, 

Corrtlpondall l de l'Aradtmic d'AI/rirullu," dr f""",r,. 
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STATIONS THERMALES 
D'AUVERGNE 

Chargé de rédiger l'article indiqué par le titr e ci-dessus, 
j'ai é té très embarrassé pour savoir comment limiter mon sujet. 

Fal1ait-il m'occuper: 

a) Des stations d'A Il vergne il 

Mais les limit es de l'Auvergne, en tant que province, sont 
assez imprécises et varient avec les époques; 

b) Des stations du plateau central? 

Je n'avais pas qualité pour déterminer, au point de vue 
géologique, les limites du plateau central et, à coup sûr, le 
plateau centra l dépasse les limite du ressort académique, et 
c'est l'Académie de Clermont qui publie le présent annuaire; 

c) De stations thermale du Puy-de-Dôme? 

Etait-il possible de laisser de côté Vichy, la reine des stations 
thermalcs? 

En fin de compte, nou avons décidé de nous limiter aux 
stations thcrmales du ressort académique, c'est-à-dire des 
départemcnt de l'Al1ier,du Cantal, de la Correze, de 1:1 Creusc, 
de la Haute-Loire e t du Puy-dc-Dômc; mais un tel programme 
ne nous permet pas de faire rcssortir, comme il eût é té si inté­
ressant de Ic faire, les rapport des sources thermales avec la 
Con titution géologique du 01, avec les lignes de fracture de 
l' écorce terre tre, e tc. 

Mon �c�o �l�l �~�g�u�e� et ami, le docteur PERnIN, médecin consultant 
à Royat, s'e t chargé de l'étude de principales stations du 
Puy-de-Dôme, sur un plan uniforme; il s'est acquitté de ce 
travail avec on ta lent e t son dévouement habituels. J e lui 
adre se me meilleurs remerciements. 

Pour le re te, une longue e t sèche nomenclature, parfois 
accompagnée de quelque mots caractéristique d'une tation, 
convenait mieux au tempérament du signataire de cet article. 
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PU Y-DE-DOME 

La Notice des cinq v ill es d'eaux ci- après du Puy-du-Dôme 
est due , ain s i qu'i l a é té dit, à M. le Dr PERR1N. 

ROYAT 

Les eaux de Royat ont é té connues e t util isées par les 
Romain s ; des é tabli ssements qu' il s ont construits, il reste des 
traces assez importantes e t assez bien conservées pour qu'ell es 
a ient é té c lassées comme monu ments hi stori q ues. 

Ces eaux sont rangées parm i les bicarbonatées-mix tes, ferru ­
gille ll ses, arséll icales, lith inées e t carbo-gazeuses a u maximum ; 

I.e ,rond Etnblls8cmetlt Thermnl 

toutes sont hypoten ives, t rès diur6tiq ucs ct fortement radio­
active . 

Le souree sont au nombre de cinq, dont quutre thermales 
et une froide (Velléda) 11 14°, excellente eau de table. 

1° La Source Eugénie, la p lu c haude, la plus minéral! éc 
(p lus de 5Kr,a par li t re) est surtou t utilisée pour les services du 
grand Etabli ement thermal. Elle est également employée c n 
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boisson, grâce Il sa forte alcalinité, chez les arthritiques, chez 
les diabétiques et particulièrement chez les personnes atteintes 
de bronchites chroniques . 

2° La Sou rce César, très gazeuse, ti ède, alcaline, moyenne­
ment minérali sée, réunit toutes les propriétés nécessaires pour 
stimule r les estomacs débiles, exciter l'appétit et la sécrétion du 
suc gastrique. C'est la source des dyspeptiques. 

3° La Source Saint-Mart, la plus anciennement connue, 
célèbre sous le nom de Fontaine des goutteux, très riche en 

Source Eugt ni e 

substances alcalin es et parti culi èrement en lithin e, jouit d'un 
pouvoir remarquable comme 6limin atri ce e t réductri ce de l'acide 
urique. Pendant les premi er jours dc son emploi , le able des 
urine augmente, puis il di sparalt dans le cours de la socondc 
semaine . 

C'est la source de rhumatisants, dcs goutteux, des grave­
leux, de tous ceux qui souffrent d' un exeè d'acide urique ct 
d'une nutrition ralenti e . 

4° La Source Saint-Vi ctor, froid e , trè gazeuse, ri chc en fe r 
Ct Contenant jusqu'à 4 m illi grammcs d'a rseni c par litr e, est la 
SOurce des jeunes illi es chlorotiqucs, des an6miqucs de retour 
des pay chaud. 
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5° La source Velléda est froide, non gazeuse, très agréable 
au goût: très faiblement minéralisée, elle peut être considérée 
à juste titr e comme le type de l' eau pour cure de lavage. Tra­
versant l'organisme avec une rapidité extraordinaire, elle 
entraine au passage des quantités considérables de ces déchets 
insuffisamment oxydés e t toxiques que l'organisme des arthriti­
ques produit en si grande quantité. Son action est surtout effi­
cace chez les malades dont le fonctionnement des reins reste 
insuffisant, chez les albuminuriques, chez certains cardiaques 
et chez les artérioscléreux. 

Si on évalu e les poid de sels dissous dans les eaux miné­
rale de Hoyat, on reste stupéfait des résultat obtenus. 

La Source Eugénie donne à ell e seule 2.488.320 grammes de 
chlorure de sodium par jour. 

Elle tient en dissolution 7 kil. 200 de chlorure de lithium par 
jour, 2.600 kilos par an. 

La Source Saint-Vi ctor, la plu al' enicale, fournit par an 
49 kil. 275 d'arsenic. 

Quant à l 'acide carbonique, les chiffre sont le suivant : 
4.000 litres à la minute, 240.000 litres par heure, 5.760.000 litr e 
par jour. 

C'e"t l'abondance du gaz carbonique dan le eaux qui 
permet de donner des baills carbo-Kazcllx, véritable spéciali a­
tion de Royat. e bain ' sont les régulateurs de la \:irculati on, 
il diminuent le volume du cœur lor que celui-ci e t hypertro­
phié, ralentis ent le poul ' lor 'que celui-ci e t trop rapide, 
rendent de l'élasticité aux artères sclérosées (artério-scléro e) 
et ramenent ù la normale la pres' ion artérielle, le plus souvent 
en hypertension lorsqu'on avance en âge. 

Hoyat olfre tOlite ln gamme dc. bain carbo-gazeux naturel, 
le callx variant commc températtlrc dc 28" a 35°5 et cOl1lme 
teneur en gal carbonique dc 0 gr. ,377 11 1 gr. 709 par litre. 

En résumé, comme spéciulité médieale, Hoyat est surtout la 
tation des cardiaques, des artério-scléreux, des anémiques et 

des arthritiquc<;. 

LE M NT- HE 

Le Mont-Dorc cst si tué 11 1.050 metres d'altitudc, nu pied du 
Sancy et bùti d lns une vullée ouvertc du nord au sud; c'ebt done 
le vrai clil1lat de montagne. Le Mont-Dore offre le tre rare 
avantage de ln cure d'air ct de la CUle thermule a ociée. 
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La cure d'air se fait dans les admirables bois du Capucin 
situé à 1.300 mètres d'altitude, et reli é au Mont-Dore par un 
funiculaire . La cure thermale se fait dans un établissement hors 
pair dont l'aménagement intérieur répond à toutes les exigences 
scientifiques. 

Les eaux sont fournies par douze sources : parmi elles, sont 
Surtout employées en boissons, les sources des chanteurs, Made­
leine César e t Ramond; les source du Panthéon et du Pavillon 
sont surtout réservées aux demi-bains hyperthermaux. 

Les Eaux du Mont-Dore sont des eaux alcalines faibl es, 
gazeuses, bicarbonatées mixtes, arsenicales, ferrugi neuses et 

Grond Hall de I"E,ahli •• cmcn, Therm,,1 

ili ceuses, avec cette particularité que les eaux du Mont-Dore 
sont le plus siliceuse des eaux françaiscs. 

Toutes ces sources ont une minéralisation globale de 2 �~� 

3 grammes, dont 1 gfllmme de bicarbonates divers; ell es varient 
peu d'un gri ffon 11 l 'autre. 

Les caux du Mont-Dorc sont souveraines dan le affecti ons 
des voies respiratoire ' 11 rorme congestiv e ou spasmodiquc; ell es 
sont en particulier le pa radi s des asthmatiques. 

LA B URB ULE 

L(\ Bou rbou le e t �~� 5 ki lomê tres duMont-Dore e t li 
850 merres d'altitude, la vallée dan laquell e se trouve la station 
est ouvll·te de l 'Est 11 l'Ouc t e t protégée de vents du Nord par 
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de hautes montagnes (Banne d'Ordanche, Puy Gros, etc.) 
Si La Bourboule est à une altitude de 850 mètres, qui lui 

permet déjà de réclamer les bienfaits du clim at d'altitude 
moyenne, elle possède l' immense plateau de Charlannes qui est 
à 1.300 mètres d'altitude et auquel elle est reliée par un funicu­
laire dont les départs ont lieu tous les quarts d' heure . Sur le 
plateau, on trouvt: des régions boisées uniquement pa r des 
sapins dont l'action balsamique vient aider à la cure d'altitude ; 
d'autres régions, au contraire, d'aspect de s teppes, permettent 
de faire des cures de soleil. 

Actuellement, la s tation thermale comporte trois é tabli sse­
ments : al les Thermes (1 re classe); b) Choussy (2e classe); 

L'Elnhllssemenl Thermnl 

c) Mabru po cl as e). Ces troi s é tnblissement sont alim enté 
par ln même cau de C houssy-Perrière; on utili se en outre le 
caux de Fene tre e t la Source lémence. 

Les eaux de La Bourboule, dont le type est donné par la 
Source Choussy-Perri ère, sont des caux tl forte minéralisation 
arsénicale : 28 milligrammes d'arséniate de soude par litr e, 
correspondant à 7 milligrammes d'arsenic. On peut les consi­
dérer comme le coux les plu arsénicale du monde enti er; en 
effet, le eaux les plu riche en arsenic, llprès celles de La 
Bourboule sont cell es de Lévieo (Tyrol) , c t la sourcc la plus 
arsénicnle de Lévico, l'e t di" foi s moins que l' cau de hOllssy. 
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Les principales affections traitées à La Bourboule sont les 
dermatoses, les scrofuloses, le rachitisme, les fièvres intermit­
tentes paludéennes et surtout les maladies des enfants; on peut 
même dire que la Bourboule est par excellence la station des 
enfants. 

CHATEL-GUYON 

Bàti sur les riv es du Sardon, à 400 mètres d'altitude, au 
point où la vall ée se resserre en une gorge profonde, Châtel-

L'E ,.bli8semen, Therm. 1 

Guyon est une charmante station tll erma le qui a pris, depuis 
une di zaine d'annécs, un très grand d6veloppement. 

Les Sources de Châ tel-Guyon sont au nombrc dc 31, que 
l'on peut, bi en qu'cli c préscntent plus de 10 degrés, divi ser en 
Sources froid es e t chaudes. Dans le premier groupe, parmi 
cell es aménagées en buvettes, rcntrent la Source Gubler e t la 
Source Rochette . 

Dans le sccond groupe se pl acent: Germaine, Yvonne, 
Deval, Marguerit e, à la Compagni e ; Havel, Miraton e t Sainte­
Mari e, à des particuli e rs. Le débit tota l de toutes ces sources 
est de près de quatre milli ons de litr es e n 24 heures chiffre 
énorme, qui pince hàte l-Guyon à la tCte de plus importantes 
station du monde enti er. 

Les caux de Châ tel-Guyon, sont lim pid es, incolores, sans 
odeur e t légèrement salées. 

Ce sont des caux ehnudc , essentiell ement carbo-gazeuses 
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(acide carbonique libre: 1 gr. 112 par litre), chlorurées sodi­
ques (1 gr. 633 de chlorure de sodium), chlorurées magnésiennes 
(1 gr. 563 de chlorure de magnésium), et bicarbonatées mixtes, 
accessoirement sulfatées sodiques, sil icatées, lithinées et ferru­
gineuses. 

Les affections du tube digestif surtout e t, particulièrement 
les entérites, relèvent de Châtel-Guyon j ce ne sont pas des eaux 
purgatives, comme on le croit généralement, ce sont des eaux 
toniques de l'intestin malade. 

Ces eaux administrées en bains et en irrigations intestinales, 
donnent d'excellents résultats dans tous les cas d'entérit e. 

SAI T-NECTAIRE 

aint-Nectaire est si tué 11 l'Es t de la chaine du Mont-Dore, 
au milieu d'un pays pittoresque ct accidenté, 11 une altit ude 
moyenne de 750 mètre. 

Toutes les source dc Saint-Nectaire pré cntent une grandc 
analogie de compo ition; ee sont de eaux chlorurée, bicarbo­
natées mixtes, utilisées dans troi établi s ements (Etablis e ment 
du Mont ornadore, Bain Romain, Nouvel Etablis ement). 

Au point de vue médical, les eaux de aint-Nectaire peuvent 
sc ramener 11 cinq type. 

Le premier groupe ( ros-Bouillon, ornadore, aint- ézaire), 
renferme des eaux thermale' (37,S il 41); ce sont celle ' que 

ubler avaient prises pour type ' de ce qu'il dénommllit la 
lymphe minérale. Elles réalisent il proprement parler, l'équiva­
lent de l' cau de Iller hrpotoni ée de UINTON. 

Le dl.!uxicme groupl.! comprend les sources il dominantes 
�f�e�r�r�u�g�i�n�e�u�~�e�s� et ar enicales, mé o-thermales (180 [ 24°) et 
fortement minéralisées ( ' ource Rouge, oquille, Dalllc, 
André, �I�~�o �c�h�e�r�,� Vallée). 

Le troi sicme groupe est con titué par une source unique, 
la ' ource du Parc, lithinée forte, peu thermale ( 18°); moin 
minérnli ée ct plu galeuse que les précédente. 

Les ources froides (Moranges, ainte-Marie, numus), con -
tituent le quutrie111e groupe, qui différent de eaux de Vichy por 
leur eompo ' ition, mai s'en rapprochent par leur elfet'> phy io­
logiques. 

L'hyperthermalité 4".0 f 550 euftletérie le einquiemc 
groupe, Source Popon). 

A aint-Neetaire on truit e surtout le albuminurie ct le 
affection de voie. génito·urlnuires de lu femme. 
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DÉPARTEMENT DE L'ALLIER 

VICHY 

Qui ne connaît Vichy, la reine des vill es d'eaux? Si nom­
breuses e t si célèbres sont ses sources ; Grande-Grille, Hôpital, 
Chomel, Lucas, Mesdames, Célestins, toutes appartenant à 
l'Etat; s i nombre uses aussi sont les diverses sources apparte­
nant li des particulie rs, qu'il faudrait tout un volume pour les 
décrire comme il convient e t e n indique r les effe ts sur d' impor­
tants organes: l' estomac, 1 intestin , le foi e le rein , etc ... Et à 
l 'énumérati on de sources e t à l 'exposé de leurs vertus encore 
faudrait-il ajouter la description d'un pays charmant, souvent 
vanté, comme au i celle de toutes ces beautés e t de tous ces 
monuments dont la conception e t l'exécution font tant d'honneur 
li la Compagnie Fermière des Eaux de Vichy: les parcs, l'éta­
bliss emcnt ou plutôt les é tablissement, si luxueux li la fois e t 
s i pratiques, le Casino, chef-d'œuvre d'élégance et de confort. 

B URB N-L'ARCHAMBAULT 

ettc s tation est si tuéc li 22 ki lomètrcs de Moulins, ville li 

laquell e ell e est reliée par un chemin de fer d'intéret local. Ell e 
CSt li unc altit ude de 270 mètre· . 

Lcs Eaux sont hyperrhu l11 a les, Il minérali sation moycnne, 
Constitu éc pécialement par dc chlorure. Elles SOnt indiquées 
chcz Ics rhumatisants chroniques, li tcrrain Iymphatiquc. Le 
traitcmcnt cst s urtout cxternc. 

NÉRI 

Néris cst situ é ur un sol granitiquc, li l'altitudc de 
JSO �m �~ �t�r �e� . Su température cst as et irréguliere. 

c sont des eaux hyperthermules, peu mill érali ées, radio­
acti ves. Ell e constituent un ·édatif du systc mc ncrveux e t 
cll lm cnt le doulcurs névralgique ou articulaires. Le traite­
ment c t surtout cx tcrnc. 
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DEPARTEMENT DU CANTAL 

CHAUDESAIGUES 
Chaudesaigues, à l'altitude de 650 mètres, est distant de 

20 kilomètres de Saint-Flour. 
L'eau minérale, très abondante, atteint jusqu'à 82°. Ce sont 

les sources les plus chaudes de France; elles constitu ent le 
chauffage central des habitants' ell es sont très gazeuses; leur 
minérali sation est faibl e et dûe pour plus de moitié, au bicar­
bonate de soude. 

Elles sont employées par les rhumatisants chroniques; elles 
réussiraient surtout contre les atrophies musculaire, dûes aux 
arthropathies. 

LIORAN 
Comme Vic-sur-Cère, le Lioran doit etre considéré comme 

une tation climatique de moycnnc altitude. 

VI R- ËRE 

�V�i�c�-�s�u�r�-�C�~�r�e� e t 11 quelque. kilomètres d'Aurillac, ur le 
chemin de fer P.-O. 

e onl de eaux gazeuses, froides (12°) bicarbonatée, 
mixte, ferrugineuses, légèrement arsenicales. 

Elle. ont apéritives ct eupeptique; d'aprè TOUIlNIFn, elle 
élevent Il: rapport azoturique. Eil cs conviennent aux obeses, 
dyspcptiques e t con tipés. Elles améliorent aussi Ic gouttcux 
ct les graveleux. 

Vic- ur- cre e t le Lioran ont de li eux de repo pour le 
malade qui viennent de faire le traitement de grande lation 
du Puy-de-Dôme. 

ÉPARTEM NT D LA REU 

EVA X 
Evaux est une petite distance de Néri , mai ' li une altitude 

de JOO metre. de plus, e caux, tres abondante, ont li peu 
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près les mêmes propriétés physico-chimiques que celles de 
Néri s . Leur température varie de 28 à 50°. Elles s'adressent aux 
rhumatisants subaigus et chroniques. 

DÉPARTEMENT DU PUY-DE-DOME 

J. BANC (p. 14, année 1605), écrivait au sujet de la pro­
vince d'Auvergne : 

" Il Y a peu de provinces au monde qui puissent alle r de 
pair avec ceste-cy, quand il faudra compare r l'adjencement, 
utilit é e t profRt qu'ell e a de ses eaux " . 

C'est par cette épi graphe que débute le Dictiollnaire des 
Eaux Min éra les du département du Puy-de-Dôme, de P. TR U­

C HOT . 

Ce Dicti onnaire contient l 'ana lyse de 251 Eaux Min érales. 
Les nommer toutes dépasserait les li mites qui nous sont 
imposées; nous nous contentcrons de le fairc pour les plus 
importantes. 

Aigueperse. L'acide carbonique s 'y dégage en tcll c quan-
tit é, q u'on ya in s tall é unc fabri que d ' acide carbonique liquide . 

Ardes. - Eaux dc C habe tout lith inées (fontaine des yeux). 

BOl/des. - ource dc Bard. 

Cha mali ères. Eau des Hoches, très em ployée comme eau 
de table li C lermont. 

Chambon (Le) . Sources de C haudefour. 

Chateal//1el/F/es-Bains (22 sources). - " Le traitement est 
surtout externe . Lcs sourccs se di visent cn de ux groupcs 
di stincts e t q ui possèdcnt chacun un é tabli ssement. La cure est 
recommandée aux chlorotiq ues e t aux arthritiques. Certains 
rhumati sant se trouvent bien dcs bain r. à 37°" (Doctcu r H EIT Z) . 

Châ lc /do/1. 

Clerfllollt. Fontaines pétriA antes ; Sal in s (Loi selot); Puits 
artésien; J aude (rue Lagarl aye); Fontgiéve, Bell œuf, Saint­
Hémy, Puy de la Paix . Cette euu la isse de 60 li 100 grammes de 
résidu par litr e . 

Conrpièrc. - Salet. 

Gimcaux . Fontai nes pétriRantes. 
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Glaine-Montaigut. - Cornet. 

Job. 
Jose. - Eaux de Médagues. 

Le Breuil. - Hydroxydase. 

Martres de Veyre. - Tambour, Cornet. 

Saint-Diéry. - Renlaigue. 

Saint-Maurice. - Sainte-Marguerite. 

Saint-Myon. 
Sauxillanges. - La Réveille. 
Thiers . 

L'inventaire sommaire des richesses hydrologiques de notre 
ressort académique est terminé, mais il nous paraît impossible 
de le clore sans signaler nos plus proches voisines. 

BAGNOL 

"Cette petite station e t ituée sur les bords du Lot, 11 
10 kilomètres de Mende, �~� 940 mètre d'altitude. De quatre 
ources, la principale est très chaude (450 ), trè sulfurée 

(l n ,7 d'hydrogène ulfurée). Elles sont surtout utilisée pour 
l'li age externe chez les rhumati ant chronique, chez le 
cardiopathe 11 lé ' ion valvulaires d'origine rhumatismale" 
(Docteu r HJ:JTZ). 

RN-LAN Y 

Bourbon-Lancy e t une petite v ill e de aône-et-Loire; e 
eaux sont hyperthermales, peu minérali ée . Leur caractéristique 
chimique e t l'helium. 'e t une véri table mine de ce gaz. Le 
traitcmcnt est urtout externe; il est anti -rhumati ' mnl, éclatir 
dc la fonction cardio-vasculaire. 

UZAN 

"Le département de ln Loire comprend tout un groupe de 
tations carnctéri ée pnr leur alti tude moyenne (400 500 mètrc ) 

et pnr les caracterc de leur ' source qui sont rroides (10 11 JO"), 
trè gn/eu e , faiblement minéralisécs, util! ée surtout en 
boisson. Ln cure de OUlan e t assel excitante ot les bain 
détcrmincnt facilemcnt de l'insomnie" (Doctcur IIII T!.). 
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MAIZIÈRES 

Maizières, dans la Côte-d'Or, possède une source chlorurée 
Sodique faible, lithin ée; elle est très radio-active. Elle dégage 
encore plus d'helium que Bourbon-Lancy. Encore insuffisam­
ment étudiée au point de vue clinique, ell e est utili sée chez les 
dyspeptiques e t les névropathes. 

POUGUES 

Pougues est à une petite di stance de Nevers, sur la ligne du 
P.-L.-M., à l' altitud e de 190 mètres. De ses cinq sources, Saint­
Léger est presque la seule connue. C'est une eau froid e (l20 ) , 

bicarbonatée, gazeuse, ferrugineuse, presque unique m ent 
employée en boi son. Le rempli ssage des verres e t des bou­
teille s se fait par un procédé assez spécia l, ayant pour but 
d'empêche r le contact de l'air. Pougues convient surtout aux 
suj e ts affaiblis, anémiés, débilités e t e n parti culi e r aux dyspep­
tiques. 

SAIL 

"Saïl-les-Bain , dans les montagnes du Forez, a joui d'une 
véri ta ble célébrité a u XV Ie s iècle; c'est aetuell emen tune peti te 
station, avec un é tabli ssement assez bien aménagé. Certaines 
sources, légère ment sulfure uses sont employées chez les dermo­
pathes ; le sources bicarbonatées sont eupeptiques e t légère­
ment diurétiques" (Doe tcur H EITZ). 

Les eaux dc Santcnay (Côte-d'Or), sont très lithin ées. 

AINT-ALBAN 

A propos de Couzan, nous avons indiqué les traits généraux 
des eaux dc la Loire; cell e de Saint-Alb a n sont relativement 
Ics plus minérali sées (2 gr. 60). C'est 1/1 qu'ont é té donnés par 
le doctcur GOIX, en 1834, Ics premi ers bains carbo-gazeux, si 
utili sés aujourd'hui à Hoyat. 

Saint-Galmier fait partie du mê me groupe des eaux de la 
Loire; clics sont sursaturées de gaz. 
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SAINT-HONORÉ 

"Saint-Honoré est une petite stati on de la Nièvre, à 
300 mètres d'altitude. Ses eaux sont caractérisées par l'associa­
tion du soufre et de l'arsenic. Elles sont employées en boissons 
et inhalations, suivies de douches de pieds chaudes, chez les 
enfants scrofuleux, les bronchitiques affaibli s e t les tuberculeux 
apyrétiques" (Docteu r HEITZ). 

VALS 

Vals est une petite ville de l'Ardèche à 250 mètres d'alti­
tude. C'est, avec Vichy, la plus importante des stations à eaux 
bicarbonatées sodiques française. Elle diffère surtout de Vichy 
par l 'absence complète d'eaux chaude. 

Les eaux de Vals sont très ri ches en acide carbonique; sui­
vant leur riche e en bi-carbonate de soude, ell e sont dites 
faibles (moin de 2 grammes, moyenne de 2 à 9 forte 
(plu de 9). 

Leu r cu re externe e t peu développée; elle sont s u rtou t 
utili sées en bois on. 

y ont traités avec uccè : 

Les dy. peptique ' , hyposthéniquc' ; 
Le lithiasique biliaires; 
Les diab(:tique florides ; 
Le goutteux, graveleux ct arthritique diver. 

Dr H. IIUGUET, 

Prof, "ur d ITrolt dt Mt'Jtcl", .1 d, Pharmacl, 
dt ItrmoTlt l',,,alll1. 
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PRÉHISTOIRE AUVERGNATE 

La contemporanéité de l'homme et des espèces animales 
disparues, constatée dejà au XV III e siècle, l'avait é té de nouveau 
dans les premières années du XIX·. Ces découvertes n'eurent 
pas, cependant, le retentissement qu'ell es méritaient e t il faut 
arriver à la publication en 1849 des Antiquités Celtiques et Anté­
diluviennes, de BOUCHER DE PERTHES pour voir le monde savant 
prendre en considération un fait trop longtemps méconnu. 

A partir de cette époque, les recherc hes ne tardent pas à se 
multipli e r et e n m ême temps que le nombre des travaux 
augmente, la vérité s'affirme chaque jour davantage. On ne peut 
plus m ettre ra isonnable m ent e n doute l'exis tence de l' homme 
dans les temps géologiques. Une scie nce nouvell e est, dès lors, 
définitivement c réée. G. DE MORTILL ET la dote d 'une classifica­
tion lui perm ettant tous les progrès ultérieurs . On sait quel 
développement ont pris aujourd' hui Ics étude préhistoriques et 
le nombre dc chercheurs e t de travaux qu'elles ont fait surgir. 

Da ns cette notice consacrée à une vue d'ensemble sur la 
"Préhistoirc Auvcrgnate", nous n'insisterons pas davantage 
S UI' ccs considérations géné ra les, c t c'est pour mémoire aussi 
seul c mcnt quc nous fcrons mention dcs Sil ex cultriformes, 
s igna lés e n 1843 par POMEL dan le alluvion s quaternaires des 
environs d ' Issoire, sil ex ainsi nommés parce qu'ils semblent, 
dit-i l, avoir é té travaillés pa r la main des hommes. 

PÉRIODE ÉOLITHIQUE 

Nous avons hâte, au début de ce travail, de dire un mot des 
s il ex terti aires du Cantal e t de l' importante question des 
éolith es. 

Cette expression éolithe est employée à l'h eure actu elle pour 
désigne r un outil en pierre utili sé à cause de sa forme naturelle 
Sans présente r de caractère dc tai ll e intentionnell e. M. RUTOT, 
qui a longuement traité des industri es éolithiques et indiqué les 
caractères auxquels, d'aprè lui on reconnaît l 'u tili sation du 

6 
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silex, attribue une très longue durée à la période éolithique; elle 
commencerait au Tertiaire pour se �t�~ �r�m�i�n�e�r� à la fin du Quater­
naire inférieur. 

Au moment où eurent lieu les premières recherches dans les 
couches tertiaires du Cantal, la période éolithique était consi­
dérée comme ne comprenant que les seuls temps tertiaires, 
ainsi que l' indique d'ailleurs, la classification de G. DE MOR­
TILL ET. 

C'es t à G.-B. RAM ES que sont dûes les premières recherches 
sur les silex tertiaires du Cantal. Déjà, en 1869, TARDY avait 
présen té à la Société d' Anth ropologie de Paris un silex taill é 
qu' il croyait provenir du conglomerat trachytique d'A urillac. Il 
fut démontré, par la suite, qu'il était beaucoup plus récent. 
En 1878, RAM ES(I) envoie à l 'Exposition Unive rsell e de Paris les 
silex qu' il a recueilli s dans le Miocène de Puy-Courny, aux 
environs d'A urillac. 

Les controve rses qui s'établissent au suj e t des sil ex canta­
li ens rendent célèbre le nom de la petite colline auvergnate. 
C'est encore le nom de Puy-Courny, désormais classique, qui 
servira à G. DE MORTILL ET pour désigner l' époque la pluS 
récente de sa période éOlithiqu e, t'époque Pllycoumiellll e. 

Après J.-B. RAM ES, M. A. DE MOIHILL ET, puis M. CH. 
PUECH (2" M. BOULE, le docteur CAPITAN (3), M. A. AYMAR (4), 

le docteur MAY ET (5), M. P. MARTY c t dcs palcthnologue 
étrange rs (:tudient dc nouveau au Puy-Courny, à Bclbè , près 
Aurill ac, au Puy-dc-Boudi c u près du village d ' Yol et, les 601ithes 
dc la Haute-Auvergne. Les caractè re de leur adaptation inten­
tionnell e ont toujour très di scut(: (6) . 

(\) .J .• R. RAMB : �G�~�o�l�o�g�l�c� du l' uy ourny. �E�c�l�n�l�~� de �I�l�c�~� !IlrtOnlcn8 du 
ba ln d'Aurillac (Clnlal). �(�M �a�l�~�r�l�f�t�u�x� pour l'hl810lre prlmillve .1 nllurell e de 
l'homme, IHII'I). 

(2) Il. PUllell : Le. Silex IOrlonlen8 du bRuln d'Aurll lRe, 1002. 
Il . PUllell : Le. Indu8Irl •• prlmlrlvea du hn .In d'Aurll i lle. Le. �~�o�l�l�l �h �.�o� de 

Puy-Courny, de Helbcx, du Puy-de lI oudlell, elc. L'élOI nCluel de ln 'l" e8110n de 
�1�'�.�n�,�I�'�l�u�l�r�~� de l 'homme. Aurlllo., 1005. 

(.1) Doclellr CA!' I fAN: NOl. préolnble 811r de. rouille extcliiteft AU Puy·Caurny 
(A. F. A. S. AI4cclo, 1001). 

( ) A. AYMAIt : l.e toll ,hea ( Ilt" u. d. la lI alltr-liu llUllllr . 1005). 
(S) Doc,eur L. MA YIlI : l.n ' Iue.rlon de l'homlTle lerllnlre (A.I'.A.S. Lyon, 10(0). 

(U) Voir 1"8 1 dan ln nOllee de M. BOUIIl :!.' �r�l�~�l�l�I�e� de toll ,he (L'Anthro 
pntoK't, 10051, le. curie" eo �e �.�,�p�t�r�l�e�n�c�e�~� �~� l'u.ln. ue clmenl ue Guenille, �~�r�~� de 
Man,eo, en �I �O�O�~�,� ur 1. produc,lon de. t"II ,be •. 
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PÉRIODE PALÉOLITHIQUE 

Avec les temps Quaternaires commence la période paléolithi­
que qu'i est loin d'avoir en Auvergne l'importance qu'elle pré­
sente dans le Bas-Limousin e t le Périgord, véritable terre pro­
mi se du préhistorien où des s tations aux noms fameux ne 
cessent depuis plus d'un demi-siècle de li vrer leurs trésors et 
Où Sur les parois des grottes les remarquables peintures et les 
gravures des arti s tes de l'Age du Renne s'offrent encore mer­
veilleuses de conservation et d'harmonie de li gnes à notre 
étonnement et à notre admiration. 

Le paléolithique auvergnat est pauvre et comprend princi­
palement des stations moustéri ennes et magdaléniennes. Cepen­
dant, on y trouve aussi, mais plus rarement des restes d'indus­
tri es d'époques plus anciennes. C'est ainsi que le Chelléen e t 
l'Acheuléen ont été observés dans le Puy-de-Dôme et surtout 
dans le Cantal. Une pièce chelléenne, grossier coup de poing 
d'assez grande taille, aurait été trouvée aux environs de Châtel­
Guyon, à Saint-Hippolyte. Quelques types acheu.léens ont été 
également rencontrés aux environs de Clermont-Ferrand et sur 
les plateaux de Châteaugay, de Gergovia e t de Corent, aux 
Martres-de-Veyre, aux environs d'Issoire, a ux envi l'ons d'A m bert. 

Dans le Canta l, Carlat, Dat-Soubeyrol (1), Raulhac (2), les 
environs d'Auri ll ac (carrière de Champ-Migière) (3), la plaine 
d'A rpajon (4) ont fourni des outil s acheuléens. Le chell éen se 
trouve également sur les terrasses morainiques de cette plaine 
ains i que sur le plateau de Tronquières qui la domine. Un 
in strument chelléen a été découvert :tu Puy-Courny même par 
MM. BOULE ct J .-B. RAMES . 

Enfin, nous rappellerons ici que dans le Puy-de-Dôme, aux 
e nviron de la stati on thermale de Royat, sur ln petite montagne 
vOlennique de Gravenoire, en aOllt 1901, fut recucilli par M. GA a-
11I S N un curieux outi l de basalt e en forme de coup de poing 
acheuléen. Il ne peut être daté d'une manière bien certaine (5). 

(1) J.·B. RAMBS : �C�6�o�~�6�n�l�.� du Cantnl. Aurillac, 187.l. 

(2) M. BOUI.1l : E sai de paléonlologie siratigraphique de l'homme (Revue 
d'Artlltropoiogle, 188R), 

(3) M, BOUI.Il : Sur le8 nlluvlons qUalernalr •• 1\ silex taillé. d'Aurillac (8utic. 
Il,, do III SodMé p/ti{tllI/atlque de Paris, 1889). 

(4) Docfeur P. Criton ct A. AVMi\I( : DocumenlS pour la préhl'li,oire de 1ft 
II nute.Auvet'gue, Slnllon, mou8lerlcnnc! CI �c�n�t�n�p�l�g�n�i�c�n�n�c�~� ues environs d'Aurillnc. 
l'arl., l!JOJ, 

(5) E, GAllll tSSON : Sur un coup de poing en busnile trouv6 Royal (Puy.de. 
nOnle) (A. P. A, S. Mont"ubon, 1002). 
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Des restes d'industrie moustérienne ont é té observés dans le 
département du Puy-de-Dôme, à Sarli ève, Cournon, Neschers, 
Les Martres-de-Veyre, Vic-le-Comte, ces sil ex s.e présentent sous 
l'aspect des types habituels : pointes e t lames . 

Ces mêmes types abondent en Haute-Auvergne, avec les 
disques et les racloirs, dans les stations des environs d'Aurillac: 
Le Garric, Le Bousquet, Marmiers, Camp-Visière, Tivoli, 
Sistri ères, Morzières, Arpajon, Maussac, Carbonnat, Esmoulès-, 
Lavergne, La Vidali e, Le Cambon, Les Granges, Tronquières e t 
Veyrac, bien explorées par M. A. AYMAR (1). 

Des sil ex moustéri ens ont été récoltés sur le pl a tea u de 
Mons (2), près Saint-Flour, par M. J.-B. DELORT. 

L'Aurig nacien dont l' industri e est carac téri sée pa r les pointes 
en os à base fendue qu' il ne faut pas confondre avec les pointes 
en os à base fourchue du Magda léni en e t par ses grattoirs 
carénés, é pais sil ex 11 l'aspect nucléaire (l'outillage de la grotte 
des fées 11 Chà telperron, da ns le départe ment de l'All ie r, appar­
ti ent à cette industri e), n' a pas e ncore é té s ignalé e n Auvergne 
où tout nous porte 11 c roi re qu'on le re ncontre ra un jour. 

L'abri sous roc he du Rond, pres aint-Arcons-d'Alli e r, canton 
de La ngeac (H aute-Loire) fou ill é pa r M. �V �P�.�R �N�I �~ �R �E�,� doit être 
cons idéré peut ètre comme datant de l'époque Auri gnacienne(J). 

Le olu/réefl n'a pa e ncore é té observé a vec certitudc dan 
Ic Puy-de-Dôme. Lcs instrumcn t q u'on a cru pouvoir c lasser li 
cctte é poque sont ncttc mcnt néolithi q ues. Pa r contre, le olu­
trécn a é té cons ta té da n le a nt31. Un bel outil (unc grande 
poi nte c n fcuill e de lauri er) a é té découvcrt da ns l'arrondi sc­
m ent dc oint·Flour, a ux e nvirons d 'All c uze. 

L'Age du Rellll e es t rcpré Cil té en Au vergnc pa r q uelq ues 
s ta t ions da ns Ic Puy-de-Dôm c c t le Cantal. cs s tations ont 
donné unc industri e lithiqu e fort pe u abondante e t sont toutes 
�t�r �~�s� pa uvrcs e n ossemcnt . A plu s forte ra ison , nc re ncontre-t-on 
pa clt cz nouS les gravures c t Ic ' sculpturcs communes da ns de 
contrées voisines ( �o�r�r �~�z�c� e t Dordogne), e pendant on ne pout 
dire qu'cli c font comple te mcnt défallt puisquc l' époque Magda­
léni enne a fourni un os gravé: une bell c tè re d'équidé sur bois 

(1) A. AVMA I< : Sile. IAlli ts d .. envlronl d'Aurlllo e (N""ue de la lI all tr­
Au"ugne, 10(0). 

Oocleur l' . ClltO ll el A. AVMAH : S IRllons �"�,�o�u�~�l �t �r�l�e�n�n�e�8� el cnmplgnlennes Iles 
environ Il'Aurilla c. 

(2) .J .-B. OUl.Ol< r : Dix .nnt eM Ile rouillu en �A�U�l�'�c�r�~�n�e� e l Ilans 1. l' rance cen­
I rale. Lyon, I !lO I). 

(J) A. V"HN IPHII : NOie aur le. roulllta préhl.lorillue. opértu lion. un abr i 
10U roche prt SAlnl-Areo . ,-Il·Alller (lI ali leoLolre) (llullell/l monumental, 1 ). 



-85-

de Renne. C ette gravure trouvée à Neschers par l'abbé CROIZET, 
est actuellement au British Museum. Ell e a é té signalée par 
M. BOULE. De nouvelles recherches feront sans doute découvrir 
d'autres gravures et mê me des sculptures. 

Les s tations Magdaléni ennes du Puy-de-Dôme sont celles de 
Sarliève, du Puy de Crouël, près Clermont-Ferrand, de Blanzat, 
de Cournon, des Martres-de-Veyre, explo rées par le docteur 
POMMEROL (1); cell es d'Enval e t de Vic-l e-Comte, étudiées 

�A�I�I�~�e� COUyerte d. Cournol. 

par M. BIFLAWSK I; ln stati on de Pont-de-Longue, près ln gare 
de Vic-le-Comte, découverte en 1899 par MM. GLANOEAUD et 
V ERNlêRE (2) e t où en 1910 nou avons rait ouvrir une tranchée 

(1) DOCltu r POMMcnOL : Exl81tnCe de l'homme en Auyergne A �l�'�~�p�o�q�u�e� du 
Renne el des YO ICRnS il �c�r�l�l�~�r�e� (A. r. A. S. lermonl·Ferrnnd, 1876). 

Docleur pOMMlllIOL : Le glsemenl qualerMlre de Sarlieve (A. F. A. S. Monlpel. 
11er, 11179). 

Docleur pOMMBI<OL : L'Rbrl sous roche de B18n2ft1 (Puy·de·DÔme) (A. l'. A. S. 
Pnrla, IRR9). 

(2) A. VIlIINlnUIl : L'age d. 1. PIerre dans ln �V�n�l�l�~�.� du lI aul·Alller. Caen, 100S 
(Comple rendu du LXX I' �o�n�g�r�~�.� �n�r�c�h�~�o�l�o�g�l�q�u�e� de France, lenu tn I!JO.I au Puy). 

l' . .1 ANOEAUI) : Les �r�~�g�l�o�n�.� yolcanlqucs du Puy.de-DOme (Rtvllt d'AII­
vug"., 1910). 

M. BOUII', l'. GLANOBAUIl, C. I!OUCIION. A. �V�e�I�l�N�I�~�n�B� : Le Puy-de-DOme 
el VIchy, Gllid. dll Touri.t., du Natll,ali.t. tI dc l'A,cMologuc. Parla, 19(1). 
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qui nous a permis de recueillir quelques silex (lames, grattoirs, 
burins) e t plusieurs pièces en os (fragments de sagaies et os 
sectionnés pour être travaillés) (1). 

Mentionnons dans le Cantal, les stations Magdaléniennes de 
Neussargues où M. J .-B. DELORT fit d'importantes recherches 
en 1879, et l' abri sous roche de la Tourille (2) commune de 
Celles près Murat, soigneusement fouillé par MM . A. LAuByet 
J. PAGI'ls-ALLARY. Les races humaines quaternaires ont laissé 
en Auvergne quelques vestiges que nous nous contenterons de 
signaler rapidement. Ce sont le crâne trouvé à Cournon en 1889 
par l' abbé PINGUET (3) et les ossements extraits en 1891 de la 
carrière de la Brenne s u l' le flanc nord-es t de la mon tagne de 
Gravenoire, ossements décrit s par le docteur GIROD e t 
M. P. GA UTI ER (4). Le crâne de Cournon e t les os de Grave­
noire appartiendraient au Quaternaire inférieur e t aux races 
mous tériennes. Il s seraient d'une époque plus récente que les 
ossements s i souvent décrits e t aujourd'hui classiques de Denise 
près Le Puy, considérés par M. BOULE comme prémoustérien (5). 

PÉ:RIODE NÉ:OLITHIQUE 

Nous arrivons maintenant 11 la période néolithique (ou àge de 
la Pierr e polie) qui a la issé en Auvergne des lraces beaucoup 
plus abondante quc la période précédcnte. Le Campig lli e/l 
semble faire défaut dans le Puy-de-Dôme Ol! nous e pérons 
pouvoir le signaler de manil!n: absolument certaine, avant peu. 
MM. Inon Ct A. �A�Y�M�A�I�~� e n ont re levé quelque trè faiblcs 
trace sur le plateau de ergovia . 

(1) Doeleur ,. Il,o\IIV ILII,o\T: r oui ll e il IR IRIIon �M�I�I�~�u�I�I�I�~�n�l�e�n�n�c� du Ponl·de· 
Longue, près 1. Rore de Vlc·le· amie (Puy.de.Dôme), ln 0181 1010 (81111. Soc. l'r i· 
II/st. frallç •• 11l 11). 

(2) A. LAUI\Y el J. �I�·�A�o �~�.�·�A�I �I�.�A�I�<�Y� : 1.·Rbrl MOu' roche de ln Tourille, COmmune 
de elle prtl Mural ( RnIRI) (A. P. A. S. Anger, 100J). 

(1) Abbt PINouer: NOllce IIr un Crll ne ancien de ln rnee de 'ro-MRgnon, 
dtcauverl ournon (l 'uy-de-Dllme) tn 11189. Clermo'lI-Ferrnnd, IOOS. 

(1) Doeleur l'. G illon el l'. GAUTlIll< : () /:coul'erle d'un lluelelle humoln con· 
lemporlln de. �~�r�u�p�l�l�o�n� volelnllluu 'luRlerll"lr e du volenn de Gravellolre (l'u y. 
de-nOme) (Communlcallon le I!I 0181 I Ii!lI A �l �'�A�e�n�d�~�m�l�e� de. Science ). 

Docleur l' . ClltOo el P. GAUT I I'I< : Sur l'dge du "quelelle hum"ln dtcouverl 
uant le. rormAII"n. trllp i lve. de .rA l'enolre (Puy-de.Dome) ( omOlunl<Rllon le 
2'l IAnvlcr IH!J-I A l 'AcAdtOlle de. Science ). 

Docteur l'OMMI 'J<OI. : Le .quelelle hu,"nln de .rovenolr. (Rr,'uf dt /'['ro/. 
d'Alllhrllpolo/lie, 1tr.12). 

(5) M. BOUlt· : L'dge ue. dornl.rI \'olco" ue 1. 1 ronce (Lu Glograplllr, 100tl). 
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La connaissance de cette époque dans le Cantal est dÎle à 

M. A. AYMAR dont les principales recherches ont surtout été 

faites aux environs d'Aurillac dans les stations d'Arpajon, du 

Croizet, de Donne, Be lair, Belbès, Veyrac e t Tronquières. Cette 

industrie campignienne "aux silex rudes e t grossiers, aux 

formes mal précisées" (1) se compose de pics, de disques 

ovalai res (bi-convexes e t plan-convexes), de disques circulaires, 

de perçoirs, de pointes, de scies, de grattoirs (concaves, con­

vexes ou droits), de tranche ts à biseau simple ou double, puis 

polis, de grandes haches, de lames, de percuteurs, de nuclei, 

d'écla ts divers. 
Le Cantal possède des stations néolithiqu es assez nom­

breuses, parmi lesquell es nous n' indiquerons que celles de 

Neussargues, oll M. DELoln a récolté de petits si lex tardenoi­

siell s, e t de la Tourille, aux environs de Mura t, superposée il une 

s tation Magdalénienne. 

Les principale stations de l'âge de la Pierre polie dans le 

département du Puy-de-Dôme, sont cell es des Martres-de-Veyre, 

Corent, Gergovia, aint-Nectaire, Châteaugay (2), les environ de 

Clermont (3), Chanturgue, Cébazad41. C'est dans cette dernière 

localit é que le docteur POMM EllOL recucill it un squelette humain 

avec c râne trépané (5). Prè de lui se trouvaient une belle hache 

marteau en cornc de cerf, un poinçon en 0 orné d'encoches en 

forme de chevrons, une grande pointe en silex du Grand Pressi­

gny, une coupe en poterie gros ière façonnée il la main ainsi 

que quelques haches polies de forme e t de ubs tance variée (6). 

Sur notre demande, grâce il la générosit é des dernier pos es­

seur, toutes ce pièce, ain i que le crâne de Cébazat, c râne de 

femme très dolichocéphale (7), ont é té déposées au Mu sée 

Arc héOlogique de la vi ll e de Icrmont. 

(1) Docleur P. , IROO el A. AVMAII: Slnll oo mousltrleooes CI camplgoleooes 

ô'Aurlllac. 

A. AYMAIC : �l�'�r�~�h�l�~�l�O�l�r�e� ô'Auvergoc. II nbltal �o �~�o�l�l �l�h�i�q�u �e� ôe 1. plnloe d'Arpnlon. 

Le. premier. ngrleulteur. e l leur. oU l1l 8 (Revu. de la /l oule·Auvagne, 1912). 

(2) Docleur l'OMMCICOL : L. 81alloo �n�~�o�l�l�l�h�i�q�u�e� du plateau ôe Chdleougay 

(A .F.A.S. d'Alger, IHIl I) . 

P) Docleur i'OM"r.UOI : Alluvions ôr l'Age de 1. PIerre polle en Limagne 

(A. F. A. S. I/elms, IHIlO). 

( 1) Docleur l'OMMPIIOL: Ln Slnl lon �p�r�~�h�l�s�l�o�r�l�q�u�e� ôe �C�~�b�.�I�.�1� (Revue d'Au­

".'g"" �I �H�I�!�,�~ �)�.� 

(5) nocleu, l'oMMmWI . : Squelelle humnln �n �~�o�l�l �l�h �i�q �u �e� avec cr ne �I�r�~�p�.�o�~� el 

�1�~�.�l�o�o� lubereuleu e ôe verlthres) (A. l'. A. S. Besançon, I Il9J) . 

(U) A, A'MAII el ôocleur ,. CIIAICVIIIIAT: urleux oUIII, ôe 1'6poque �n �~�o�l�l �l�h�l �­

que en Auvergne (IX· �o�n�g�r�~� prthlslotlque ôe l'raoce. Lon -Ie-Souole r, 19IJ). 

(7) Inôl ce �c�~�p�h�.�l�l�q�u�e� : 72, H2. 
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L'industrie néolithique en Auvergne (1) comprend comme 
outillage lithique en dehors des habituels sil ex: lames, cou­
teaux, grattoirs, grattoirs-perçoirs, perçoirs, etc., des pointes de 
flèche qui se présentent sous la forme amygdaloïde, triangu­
laire, triangulaire avec pédoncule et barbelures, ovalaire et 
losangique et des instruments polis : haches, herminettes, 
ciseaux, etc. (2). Ces haches(3) de forme et de grandeur variables, 
quelquefois de simples cailloux roulés polis sur un bord, sont 
en silex, en Abrolithe, en basalte, en diorite, en serpentine, en 
quartzite, en quartz, en jade, en jadéite, en éc\ogite, etc. On en 
rencontre très fr équemment. Certaines localités comme Gergovia, 
Corent, Chanturgue, Châteaugay en ont fourni un nombre consi­
dérable . 

M. J .-B.-M. BIELA WSKI a publié l' inventaire des haches 
poli es de sa coll ection provenant des environs d' Issoire (4) en 
indiquant pour chacune d'elles la nature de la roche, le li eu où 
ell e a été découverte e t ses dimensions. JI est regrettable qu'un 
travail analogue n'ait pas é té entrepris pour les divers arron­
dissements du Puy-de-Dôme e t du Cantal. De semblables publi­
cations au raien t été très utiles. Quelq ues haches polies percées 
avec perforation datant de l'époque néolithique ont é té aussi 
observées en Auvergne. 

Si le outils polis Sont abondants par contre uivant la 
remarque de M. A. HouJou le ébauches, les pièces simplement 
préparée pour le polissage sont assez rares (5). La céramique 
néolithique dan nos contrée e t le plu souvent tri) grossière 
e t ne se eompose que de types simples. On trouve néanmoins 
quelque vases avee anses. itons entre autres, une petit e tasse 
en terre grisùtre 11 anse funiculaire découverte en 1903 au 

(1) Oocleur G. CIIAI<VII .IIIIT : Le l'uy·de·OÔme CI l 'Auvergne �ù�R�n�~� les lenlps 
�p�r�t�h�l�.�,�o�r�l�q�u�e�~� (Clermonl. Fel·rond Cl le Puy.de.DOme. Clermonl.rerr.nu, 1908). 

(2) Il nous ft tlt donnt d'observer de ,rt. curIeux oUIIi. 'ormt de bombes 
volc.nlque de Irt. peIlle, dlmen Ion. solgneusemenl polle. our louleo le. r.ceo ou 
.ur deux .eulemenl cl ayanl l'allure d'un pelll coup de poIng chelltcn (A. AYMAIl 
el Docleur ,. III1I1VILIIA ', : Utllls.'lon des bombe. el .corle. volc.nlques l 
l'tpoque ntollthlque en Auvergne, in }l'V'le Anthropologique, 1916) . 

(3) M. �P�A�O�~� ·At.t .AIlY '.11 rem.rquer qu'on U obu.t de l'expre. Ion huche pour 
dt Igner de Inllrumenl. en pierre polle el que le, h.ehe ntoll,hlqueo no �~�"�n�l� ln 
plupart du lemp, que deI Ironehel8, e'e,'·à·dlre de oUllis Iravolll.nl plu. A 1. 
�p�r�e�.�~�l�o�n� qu'au choc (J. Pilot ·At.LII1tV : Moyens de dl linguer 1 .. hoche. prthlslo, 
rlqu .. Iravaillonl au choc, du ou,lI. de me me tpoque el m!me rorme Irovoillani l 
1. prellion comme le Trnnchel, le Rnclolr, elC, III Bull. Soc. PrM,IJI.!ra"ç., 1012). 

(4) J.-li. M. �H�I�~�I�.�I�I�W�S�K�I�:� Elude Rur le. hAche. ntolllhl'lue. de environ 
d'I. olre (Puy·de· DOme) �(�h�\�.�'�~�r�l�.�u�K� pour l'hl.'olrt prlmillve de l'homllle, IIlII!5). 

�(�~�)� A. IICJUJoU : I)e �l�'�n�r�c�h�~�o�l�o�R�l�e� el de quelque. 1ll0nUlllenl8 �p�r�t�h�i�l�l�o�r�l�q�u�e�~� du 
Puy.de.DOme el de. rtglon. vol.lne �(�C�o�n�R�r�~�8� �a�r�c�h�~�o�l�o�g�l�(�I�U�e� de France, LXII' ac.' 
.Ion. ,Iermonl rerrand, �I �W�)�~�)�.� 
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Cendre (1) et une coupe des Martres-de-Veyre. Blanzat, les envi­
rons de Clermont, Saint-Nectaire ont donné des spécimens de 
cette céramique rudimentaire sur laquelle nous ne nous arrête­
rons pas davantage, car il nous reste avant d'aborder les âges 
du Bronze et du Fer, à passer en revue nos monuments mégali­
thiques. 

Mentionnons seu lement auparavant la curieuse pierre sculptée 
à figure humaine découverte en 1906 à Lezoux, par A. AYMAR. 
Ce petit bloc d'arkose du poids de 2 kilos et mesurant 22 centi­
mètres de hauteur a les plus grandes analogies avec plusieurs 
statues menhirs du Midi de la France et les sculptures des 
grottes artificielles de la Marne, les unes et les autres de la 
Pierre polie. C'est la seule trouvaille de ce genre qui ait été 
faite en Auvergne (2). 

MONUMENTS MÉGALITHIQUES 

Les monuments mégalithiques de notre région, dont beaucoup 
ont malheureusement été détruits au cours des siècles, sont 
lOin d'atteindre les proportions e t le nombre des monuments de 
quelques partie de l 'Ouest de la France comme le Morbihan e t 
la Bretagne. Nos monuments mégalithiques sont des menhirs, 
des dolmens des allées couvertes (3). On ne trouve pas d'aligne­
ments e t de polissoirs 11 demeure c'est- li-dire fixes. Quant aux 
crom!ecks, absents dan le Puy-de-Dôme, nous en voyons deux 
indiqué pour le antal dan l 'inventairc des monuments méga­
lithiqu es de France, publié en 1 0 par la Société d Anthropolog ie 
de Paris (4). Ce sont ccux dc Saint- aury e t de Saint-Simon. Les 
cromleck font de ml!me défaut dans les départements voisins 
de la Loire, de l 'A lli er c t de la Creuse (5). On rencontre aussi 

(1) ell e IRA.e • �~ �I �~� �d�~�e�r�l�l�e� el �A�g�u�r�~�e� pRr le doeleur A. UIlIII IARD, dans son 
�~ �l�l�I�d �e� Sur l'Anse runielll.lre �(�M �~�m�o�l �r �e�.�,� Soc. Pri hl. l. franf., lome Il , 1912). 

(2) A. AVMAII : �O �~�c�o�u�v�e�r �l �e� d'lIne peIlle Idole de l'age de 1. PIerre polle 1\ Lezoux 
(l' uy.de-OOme). (Hull. Sor. !'r IM. I. fra"f" 1910). 

(3) I)oeleur •. l1Al tV ILl1AT c l L. A CAil lAS : �D �~�p�. �r�l �e�m�e �n�l� du Puy-de-DÔme. 
arte �l�'�r �~�h�l�s�l�o�r�l�q �u �e�.� lermonl-Ferrand,1010. 

(4) Invenlal re de. monumenl. �m�~�g�o�l�l�l�h�i�q�u�e� de rrance (Bullelln de la orilld 
d'Anl/tropolO/(lr de Pari., 1880). 

(5) L'in venlaire de la �S�o�c�l�~�l�t� d'Anlhropologle de Paris indique pour la Loire 
Irol. dolmenA el deu. menhlre; pour l'AIlie r, Irol . dolmen, hull menhIrs, quatre 
pIerre. 1\ h • • Ina, onze pierre diverse; pour 1. reuse, trente dolmen!, neuf 
menhl", trol. pierre. Il b ... ln.; pOlir ln lJaule·Lolre, huit dolmens, onze menhir., 
dl x- hull pierres 1\ bllosl .. ; pOlir 1. orrtze, vl ngl·slx dolmens, qUltre menhir •. 
Irol. eromleek., Irais pierres 1\ ba .. ln . 
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en Auvergne quelques pierres à bassins, à écuelles ou à cupules. 
Nous ne dirons rien des pierres branlantes. Bien qu'inventoriées 
par la Société d'Anthropologie de Paris, ce ne sont que des 
blocs erratiques, de simples accidents géologiques, qui ont joué, 
il est vrai, un certain rôle dans le Folklore populaire. Leur 
énumération ne saurait trouve r place ici. 

Le Puy-de-Dôme possède deux allées couvertes, six dolmens, 
treize menhirs, douze pierres à bassins, écuell es ou cupules. Les 

Alite COuverle d'Un'De 

deux all C:es couvertes sont cell e' de ournoL, canton de Ilin t­
Amant-Tall ende (1), aujourd'hui devenue par des dC:grndations 
sucees, ive un simple dolm en et cell e d'U n'iac(Z), commune de 

oint- crva/y, dont le piliers ont eul debout. 
Les dolmens. ont ceux de oin t- ermnin, pres ll erment, de 

oin t-Etienne des hnmp, de oint-Amont- I?oclle- avine, de 

Ct) Ahht •. IUnI Cut,nu r : I.e monumenl prthl lurlque de ourn"I., CRnlOn 
de Salnl·Amonl,Tallende (l'uy.de, [)Ome). (Clermonl l'e .. and, 1/j'I1). 

1 . ,OUTIl.: In" enlalre "mOlaire de m"numenlO �m�t�~�.�l�I�l�h�l�q�u�e�.� du dtpnrle 
menl du l'uy.Je Dôme (L ' /Il1mm. prthl.turi'lur, IIKl!J). 

()", leur , . Il UVIIIIA r : L'alite couve ne de ,ourn,,1 cl le menhir de l ohel 
(RtI 'ur .1'Ao""l1l1r. 11112). 

(Z) \)" 'leur (,. 'II UVII .IIAT : l 'alite cuu"erte d' no", comlllune de Solnl 
C.er,'uy (l'uy de DOlOe) (RtI>Ul d'Au,·trICnr, 1012). 
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Saillant et de Saint-Nectaire (1). Les menhirs sont ceux, encore 

debout de Davayat(2), Ludesse ou Champeix (3), Aubière, Sainte­

Anne ou Beaulieu, près Clermont-Ferrand (4), Gourdon (5), 

Méjanesse, Sapchat, Freydefond, Villars, Thedde (6) (ces quatre 

dernie rs christianisés), ceux renversés du Puy-de-la-Poix, près 

Clermont-Ferrand, Fohet près Aydat et Piogat (7), canton de 

Menat. 
Les pi erres à bassin s, à écuell es ou à cupules sont celles de 

Billom, de Davaya t, de Vollore-Vill e, de Malintrat (8), de Cham­

peaux près Saint-Genès-Champanelle (9), de Vi scomtat, de Lou­

beyrat, de Pionsat, de Saint-Genès du Retz, de Saillant, d'Olloix 

et de Rongères. 
Dans le département du Puy-de-Dôme se trouvent encore 

quelques empreintes pédiformes sur roche r (10) dont nous ne 

ferons que signa le r l'existence à la suite des pierres à bassins. 

Au x environs du village de Ceyrat, à peu de distance de Cler­

mont-Ferrand exis te un mégalithe nature l que nous citons ici 

parce que le docteur POMMEROL e t M. A. RouJou, en fouillant 

le sol sous l'énorme table dc ce pseudo-dolmen, ont mis à jour 

"dcs débris de charbon c t quelques fragments de poteri e gros­

sière, noire, faite il la main e t à peine cuite" (II). 

Nous nc pouvons énumérer dan cette courte notice, tous le 

dOlmens, mcnhirs c t autres monuments détruits du département 

du Puy-de-Dôme. Nous donneron seul ement pour montrer 

-
(1) Deux dolmen •. Abbe G. ROCIIIAS : Salnl-Nee,nire e' les ml:gnll,hes. 

Evreux 1 !JOlI. 

C. TouII Nlfw : Les ml:gnll.hes e ' leq grolles des environs de Saln,-Nee'.ire 

(Puy-d'·-Dôme). Pori, 1910. 

(2) Doc,eur G. IIAII VII .IlAT: Le menhir de Duvnyu, (Puy-de-Dôme) (Re vile 

d'Auvcrgrll!, 1U 11. 

( ) Doe'eur G. IlA"V'LIlA1: Le menhir de hampelx (Puy-de-Dôme) (RevlIe 

d 'AuVCf/I''"' 101 1). 

(4) I)oc,eur G. IIAII Y'LIl AT: Les ml:galllhes des environs de Clermon'-Fer· 

rnnd (RevlIe d'Auvcrll"', 1010). 

(5) Doe,eur G. IlAII V'L IlAT: Le mcnhlr do ,ourdon (Puy-de. DÔme) 

(A . P.A. S. Oll on, 1011). 

(6) Doe'cur G. IlAlty ' LIlAT: Les lIlenhlrs de Villars e. de Thedde (Puy-de-

DOme) (Revue d'AlIverg"e, 1010). 

(7) Docleur G. IlAIIYII.IlAT : Dl:cou"erle d'un menhir pre. le vII loge de 

1>logn., con.on de Menn. (Puy.de·DOme) (Bul/. Soc. l'ré'''st.lrallf. 1912). 

(8) n oe,eur POMM""OL : Sur �l �e�~� pierres bassins e' It (:cuell e ob er,,(:es dnns 

1. Lir e e ' le l'uy-de.D6I1le (A .I'. A.S. Nnncy, 1R!!6) . 

(9) Doe'eur POMMe"oL : Nouvelle pierres bn sin ct (:cuelles dteouverle 

en Auvergne (A.F.A.S. Toulouse, 11lIl8). 

(10) Des empreintes pl:dlrorrnes ur l'ocher exi.,en, il Bromon,·Lamothe,1I �P�u �l �v�~�­

�r�l �~ �r� ••• oux Anclle •. EII •• 80n' connue. 80U' le nom de P.o de Snln,-Morlln. 

(II) Docteur l'OMMl l .. OL: Le ml:gnll'he "B'urel de eyro, (A.F.A.S. Rouen,l883). 
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combien était grand leur nombre et combien par suite nous 
devons déplorer leur destruction, la liste de quelques-uns d'entre 
eux. C'est ains i qu'il existait des menhirs à Villosanges, à 
Davayat, etc. (1), des dolmens au Vernet-la-Varenne, à Ménétrol, 
au Puy de Crouel, près de Clermont, à Orcines (base du Puy-de­
Dôme), à Royat, à Lezoux, à �S�a�i�n�t �~ �P�r�i�e�s�t�-�B�r�a�m�e�f�a�n�t�,� à Montaigut­
le-Blanc, à Dore-l'Eglise (2), au Chambon, à Châteldon, à Com­
bronde, à Chazoux, à Sapchat, à Medeyrolles , à Biot-l'Eglise, au 
Brugeron, à Bourg-Lastic, à Saint-Sauves, etc. 

L'inventaire de la Société d'Anthropologie de Paris porte à 
quarante-cinq le nombre des monuments mégalithiqu es du Can­
tal se répartissant en vingt-trois dolmens, dix-huit menhirs, 
deux cromlecks, deux pi erres à bassins . M. DELORT nous 
donne dans son inventaire (3) les chiffres suivants : dix-neuf dol­
mens, huit menhirs. Les dolmens de la Haute-Auvergne sont 
ceux de Coltines, de Cussac, de Saint-Flour, de Saint-Georges, 
de Lavastri e, de Ternes, de Paulhac, de RofAac, de Ruines, de 
Tanavell e, de Riom-ès-Montagne (4), de Mons (5), les menhirs, 
ceux d'Anglars, de Coltines, de Loubaresse, de Roffiac, de 
Serriers, de Tali zat, de Vi ell espèce, les croml ecks (ainsi que 
nous l'avons déjà vu) ceux de Saint-Saury e t de Saint-Simon, 
les pierre li bassins cell es de Saint-Gérons et de Vebret(G). 

Le dolmen de Bcaujarret, commune de Saint-Christophe, a 

(1) Il exl'i.1I plusieurs menhirs dans cell e �l�o�c�a�l�l�.�~�.� n en comp.e un .eul o"lour­
d'huI. Nous l'avon slgnolt plus hau •. 

(2) P. FOUIINIIl .. : NO Ie sur It deux dolmen. �u�~�t�r�"�l�t�s� de Dore· I'EglI.e et de 
Montalgul-lt·!:!lanc (Puy-ut· DÔme). (Revll e d'Allvtr/{/lC, 1911). 

(3) Dm.o'IT : ln venl.lre des monument mtgallthlque. et nUlres observt dnns 
le nnlnl (A .r.A .. !:!Iois, 18R4). 

Le. tumulus du nntal, d'oprts l'Inven.nlre de M. DULO.tT, sonl coux u'Andela., 
d'Anglo." d'Albo, d'Arche, de oren, de oltlne., ue us oc, de Celoux, de 
Salnt. Flour, de Snln.- eorges, de LnvR .. rle, de la Trinit •• , de Saln •• Poney, de 
Romac, de RtlIUI8l.t, de Tallz61, de Villedieu. de Vlellesptee. 

Il exl8le dan le l'u y.de·DÔme, plusleur lumulus encore Inexplort. n tvl.era 
de le conrondre .IMI que le r.11 Irt. IUllemenl oboerver M. A. VIlIIN IIlIIP. 
(M. ROULE, l' . GLANOIlAUIl, G. RoU liON, A. VllllNIPltI! : Le Puy-de-Dôme el 
Vichy. GII/dt dll TOllrlsle, ail Nalurallsle rI dt l'Archlologlle. l'Rrla, 1001, pnge 78) 
Ivec deo mOtle. reodales, luez nombreu cs uaM le Puy. de· Dôme, on trouve de. 
mottea rtodale A Servltre, A Gill, Thllret, e tc. 

(4) Le dolm<n de 111001 t .. Montagne ft t tt dtcouve" en 1000 pllr M. E. BOUII ­
OU"OE (R,,'ur dr la �/�l �a�l�l�l�t�·�A�u�l�'�r�r�l�l�"�~ �'� 1000). 

(5) M. OIlPNIlY: Le mtgAllthe et leo lombelles prthl torlque8 du vlliago de 
Mons, pre. S.lnl· I· lour ( nnlal). (M tmolres de l'A cndtml. de lermonl· Per· 
r.nd, 1/l77). 

(6) A ln .ulte de. pierres A bR .In. du Rntal, Il rnUI olgonle r IR pierre de 1. 
rolx de. BIIU., prt. Mur.t, qui offre un nnneou du [)tluge, M. BAudouin r.1t 

conn.lIre l 1. Soc1t.t l'r thl lorlyue rronçAI.e (.tance du 251uln tllI ) 1' ... lolence de 
celle pierre qu'II. vl.ltte en compngnle de M. ""oP ·AUAUY (111111. Soc. l'r'hl sl. 
franf., 11114, puge 321). 
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été détruit en 1896 : les menhirs (Pierres de Géants) de Chaus­

senac n'existent plus depuis 1898 environ. 

Les monuments mégalithiques de l'Auvergne sont générale­

ment peu élevés. La hauteur des menhirs varie entre 4m ,50 et 

1'" ,80, celle des dolmens est en moyenne de 2 mètres. Les 

roches dont sont formés les blocs qui les constituent sont le 

plus souvent des granits, des gneiss, quelquefois mais rarement 

de l 'arkose et des basaltes. 

A la suite de nos monuments mégalithiques (qui appartien­

nent au néolithiqu e, à l' énéolithiqu e e t au début du bronze), il 

Dolmen de Saint-Amant-Roche-Savine 

Convient d'indiquer les ca mps 1'1 cllceillics (1) dont beaucoup 

dan notrc r(:gion ont eu des affecta tions successivcs depui Ic 

n(:olithique. 
Nommon seulement le plateaux de orcnt, dc hùteaugay, 

de hanturgues ct l 'oppidum de crgovia, qui bicn longtemp 

avant d'ètre une placc forte gauloi e servit de li eu retranché e t 

dc rcfugc aux population' de la Picrrc polic. -
J> (1) Quelque, camp ct enceinte. A muroille, vltrlOfe AC remarquent dans le 

UY'de-nOme et le antal. Il .e .. lent du premier Age du Fer. On ft retrouvf de 

Cc mura vltrlnf. A L. Fage, A Saint nour (Cantal), ft Chdteauneur (Puy-de·OGme). 
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[1 existe dans le Puy-de-Dôme et le Cantal, de nombreuses 
ruines de villages en pierr es sèches. On a cru autrefois que ces 
Cases (c'est le nom sous lequel elles sont connues) remontaient 
à l'époque néolithique. Des recherches faites dans une de ces 
agglomérations nous font penser que la plupart au moins ne 
datent que du haut moyen-âge. C'était l'opinion de M. J. DtCHE­
LETTE qui en a donné en 1912 la nomenclature suivante (1) : 

Département du Puy-de-Dôme: Saint-Nectaire (2), Orcines (Vil­
lars) (3), Orcival (Servières e t Combperret) (4), Pontgibaud (les 
Chazaloux) (5); département du Cantal: Chastel-sur-Murat (6), 

Pailherols, Riom-ès-Montagne (Châteauneuf e t Tri zac) (7), 

Virargues. 
A côté de ces cases en pierres sèches, on trouve encore dans 

le Puy-de-Dôme d'énigmatiques fosses à cieloU/,ut qui s'obser­
vent sur les montagnes du Mont-Dore e t s'étendent de la colline 
de Charlannes(8), près la Bourboule jusque dans le Cantal. Ces 
fosses de 5 Il 6 mètres de longueur en moyenne sur 4 Il 5 mètres 
de largeur et creusée dans le sol Il 1 mètre environ de profon­
deur, sont disposées par rangées de 10, 12, 15, parfois 20 et 
même plus(9l. Ell e communiquent entre ell cs par des couloirs 
partant du milieu de chacune d'elles. Devant chaque rangée est 

(1) J . DÙCIIIlIIlTTIl : Le. "Cn.es" el1 pierres �s�~�e�h�e�.� de l'Auvergne (Bulleti" 
archeotogiqllf. 1012). 

(2) Doeleur F. �P�O�M�~�I�I�l�U�O�l�.� : Fouilles opl:rte dan. 1. c111: en pierres �s�~�c�h�e�.� de 
Snlnl·Neclnlre (A .F.A.S. Hnvre, 1877). 

(J) A. JUIIHN el PAsrllUu l'. E. BUlYN l 1J I)ll IIi\TI!i\UVIIlUX: Mtmoire 8ur 
le. vi linge. en �r�u�l�l�1�e�~� de Villa,'. el de hnlnlou". lermonl·l'errnnd, 1879. 

Doeleur G. IIAU VILIIAT : Le ••• noe" en pierre. èches de Vllinrs (lillllolill 
archf'ologiq'"', 1012). 

(4) Doclellr MAO ITO r : Sur 10 810llon prthlslorlqlle de omhper!'el (Puy.de-
DOme) (A. I' .A.S. 1310ls, 1H.'l I) . • 

Docleur Mi\DITOT : De 10 clcl: soulerrnlne de omhperrel (puy-de-DOme) 
(A.I'.A.S. Grenoble, 1885). 

(5) J.-H. HtlUlIlll1 : 51011 Ilque monllllleniole du dl:parlemenl dll Puy-de-DOme. 
ler,"ul1l- Ferrnnd, l K1fl. 

J.-H. BOUII.lI'T : De8crlpllon �o�r�c�h�l�:�o�l�o�~�1�4�u�e� de. monumenl8 celllques, �r�o�m�a�l�n�~� 

el du MO)'cn Age du dtpollemenl du Puy-de-DOme). (Ml:molre8 de l'Acndl:lI1lc de 
Icrllloni l'errand, IH71). 

1'.-1' Mi\TIIII!U : L'Auvergne Anll:-hlslOrlque (M tlllolre de l'Acndl:mle de 1er-
1I10ni 1 err.nd, IK7J). 

(n) .1. 1'i\IlI: .. ·Au.i\I<Y : \'oul\leo nux en"lron de MurOl (,nntlll). (III r"lOlrrs 
Snr. l'rrhl,t. j,a",., 101.1). 

(7) ELOI BOUIHlIlAI>I' : Le 0 e. prthlolOrlque de hdle uneuf �p�r�~� I/lom-
�~� MonloAne (Clnl.l) (llull. Soc. �f�J�r�~�h�l�s�t�.� dr �"�"�I�I�I�C�~�,� J[J(1II). 

(H) uplloln. Ili\nlO'II' QUP.NPIJllY : NOl. ur l'oKglollll:rollon de horlonne., 
l'rt 10 lIuurhllule �(�l�'�u�y�-�d�e�·�[�)�~�l�1�1�e�)�.� Iluuell, I!JIO. 

(!I) D.rrlhc chnllue fo • e Irollve un lalu forme de lerre te de plerrnlileoy 

lolu. dc hauleur cl dc Inrg ur v.rl.blc •. 
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placée une fosse de dimensions plus grandes que les autres et 

qui communique également par un couloir avec toutes celles du 

groupe. Peut-être moins anciennes qu'on le suppose, ces fosses 

à ciel ouvert demandent pour être mieux connues de nouvelles 

et plus complètes recherches . . 

PÉRIODE ÉNÉOLITHIQUE 

(AGE DU CUIVRE) 

Quelq ues haches en cuivre de la période énéolithique, période 

qui sert de transi tion entre la Pierre polie e t le Bronze, auraient 

é té recueillie dans le pays. Deux de ces haches proviendraient 

de environs de Royat. 

AGE DU BRONZE 

Les différentes époques de l'âge du Brollze ont lai sé en 

Auvergne les in truments caractéristi ques de c hacune d'elles. 

C'cst ainsi que nous y rcmarquon le divers types de haches : 

platc ,11 bord droits , 11 ta lon, 11 ai lerons, 11 douille. Un moule 

en s téachi te d'une hache 11 talons, découvert 11 C is terne -Ia­

Forêt, pres de Gell es, est conservé au Muséc de lermont(I). 

Le Puy-de-Dôme ct le Cantal ont a u s i fourni quelques 

armes. Le musée de Roanne possède un poignard provenant de 

Saint- Ignat. 

Mais ce Sont lc ou til usuel, les objet de la vie courante 

Ct les obje t de parure 011 servant nu vêtement qui ont été ren­

Contrés le plu souvent, tels que couteaux, rasoirs, plusieurs 

faucill e et de nombreux bracelets,annc:.lux,épin gles e t flbules(2). 

Enfin, on connait de cette période de objets d'or de prove­

nance a uvergnate. Le �t�r�~ �s�o �r� de ain t-Babel, prè Issoire (3), 

aujou rd' li u i au M usée de uin t-Germain, se composait d'anneaux, 

chaîne' c t lame . . ALI vil l llge de la ourteix, cunton de Pontgi--(1) G. el A. OH MOH T III HT : Mil te prthlslOrlque. Paris, 1003 (Planche LXX II, 
n' /QO). 

(2) Le "Inlenll ue ,orenl en n �I�I�v�r�~� IIIlC ImpOrlnnle strie. 

<1 �(�~�)� Docleur [)OUIIII : Le �I�r �t�~�o�r� ue Snllll·Bahel (BIIl/rUIl "Is/orlque �~�I� scleillij/qllc 

, 1 AIIV"/fllr. l /l'I!J). 
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baud (1), furent mis à jour en 1906 deux bracelets d'or spiralés. 
Trente ans auparavant, un bracelet semblable avait été trouvé au 
même li eu. 

Quant à la céramique de l 'âge de Bronze, elle est assez bien 
représentée par des vases provenant en grande partie des envi­
rons de Clermont e t des Martres-de-Veyre . 

M. E. CHANTRE indique, dans son ouvrage sur l 'âge du 
Bronze (2), que des découvertes de cet âge eurent li eu pour le 
Puy-de-Dôme: à Aydat, Pontgibaud, Cisternes-la-Forêt, Cler­
mont-Ferrand, Corent, Dore-l'Eglise, Saint-Genès-Champanell e 
(M anson), la Tour-d'Auvergne, Aigueperse, a ux Martres-de-

Dolmen de S.lllnnt 

Veyre. POLIr le antnl : (Ill �F�a�l�~�o�l�l�x�,� à aint- érons, Molbo, 
Menet, Systri ère , Tournemire, Yol et. 

Il raut ajouter à cette liste le. noms des localit é suivantes; 
1°) du Puy-de-Dôme : ombronde, Plauzat, �S�i�n�~ �l �e�s�,� Malaye" 
Hocherort-Montagne, )elle, la Iluvetot ct Pont-du- hiltctlu; 
20 ) du 011101: Murat ct Ydes. 

(1) I)oeleur C. '1II\I<VIt. IIA T: NOie .ur Ullt �Ù�~�c�(�)�l�l�v�e�r�l�e� �n�r�c�h�t�o�l�o�~�l�q�u�e� 'Itllt en 
mRI �1�!�X�~�J� ùon le environ dt �l�'�"�n�t�~�l�h�l�t�u�ù� (l'uy·de Dôrne). (llu/lrlhi de la �S�l�l�r�l�l�t�~� 

SC/tilt. hl.l, ri �a�r�r�h�~�o�l�.� dl la CUfI lt, IIXJ7). 
(2) 1.. ,IIANTI<P: Clude. �r�.�l�e�t�t�t�h�n�o�l�n�~�l�q�u�e�.� dnn. le h ... ln du IlhOne. �A�~�e� du 

Broille. Ilecherehe lur l'origine de ln �l�l�1�~�t�.�l�l�u�r�R�l�e� ell l'ronce, l'arl., �I�H�7�~� 1/4711. 
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Dans les vltnnes du Musée de Clermont-Ferrand a été 

déposée l'importante trouvaille faite à Manson (1), près Saint­

Genès-Champanelle (Puy-de-Dôme) en 1873. La plupart des 

objets (au nombre de plus de cent) qui la composent datent du 

commencement du premier âge du Fer. 

PREMIER AGE DU FER 

(PÉRIODE HALLSTATTIENNE) 

La période hallstattienne (premier âge dl! Fer) nous a laissé 

de vestige moins nombreux que la période du Bronze, cepen­

dant c'est à elle qu'appartiennent les sépultures de Mons, prè 

de Saint-Flour, dan le Cantal (où elle semble avoir eu une 

certaine importance), sépultures fouill ées et décrites par 

M. DELORT (2) c t dont le riche mobili e r cons i tait en é pées , 

bracelet, bra sard e t de nombreux vases. C'est encore à cette 

période qu'appartient la épulture de Moi ssat (Puy-de-Dôme) où 

furent recueilli s e n 1 huit grands anneaux de bronze orné de 

sailli es ou ma melons , de cordons e t de rainures e t dont nous 

devon la description au doc teur POMMEROL (3). 

E XIËME A E DU FER 

(1 ÉHIODE DE LA TÈNE OU MAHNI ENN E) 

Bi en plu nombre u x que ceux du premie r :1ge du Fe r Ont 

le. reste du dCIu.ième âge dll Per ou période de la Tè" e 

(anc ienne pt!r iodc mamie"" e) trouvé e n Auve rgne . Beaucoup de 

-
(1) J . B. BOUII. I fi r : Ropporl �~ �u �r� 1. Mcouverle �~�'�o�b�l�e�l� en bronle Man.on 

�( �l�)�u�Y�·�d�e�- �/�) �~�m�e�)�.� (\tmnlre de l'Acndtmle �~�e� lermonIFerrond, 187J). 

(2) J.·B, 1/ . I)BIOKT: ole pour .ervlr l l'tlUde �~�e� ln II nule �A�n �l �l�~�u�i�l�~� en 

�A �u�v�e�r�~�n�e�.� \)olmen el stpull ure hnllllaillennes �~�c� Mons (Canlal). (/IIn ltriaux 

pour l 'hl'Ioire prlmillve �~�e� l' I1 omme. IH711). 

hl, 'OIl I:NIlY : Le mtll.lllhe el le lombelle. prthl'lOrlques �~�u� vII Inge �~ �e� 

Mon. prt Salnillour (Cnnlol). (Mtmolre. �~�e� �l �' �A �c�n�~�t�m�l�e� �~�e� Clermonl-Fer· 

rond. 1H77). 

(.1) /)ocleur 1'0 ........ 8KOI : Anneaux �~�e� Jambe en branle d'une .tpullure du pre· 

mler Age du 1er �~� Mola ni �(�f�'�u�y�.�~�e�.�D�(�)�m�. �) �.� (Maltriaux pour l' hilloire primitive el 

nalurell e de 1'1100101 •• �I �~�'�I�I�I �) �,� 

1 [)OCleur 1'0" .... 1·1I0L : IJtcouverle A Mol. ft l �~�'�u�n�e� .tpult ure du premier age du .r (H,"u, J'A u"uKnt. 1/IIiII). 
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localités du Puy-de-Dôme e t du Cantal nous ont donné des 
objets de cet âge. Nous citerons seulement celles qu'on rencontre 
presqu'à chacune de nos pages, tant est considérable la quantité 
de monuments antiques de toute espèce et de toutes les époques 
qu'elles nous ont li vrés : Les Martres-de-Veyre, Gergovia et 
Coren (. 

C'es t aux Martres-de-Veyre qu'a été faite l'importante 
découverte d'un beau casque en bronze de type italique. Il fait 
partie des collections du Musée Archéologique de Clermont. 
Au deuxième âge du Fer doit être classée la sépulture sous 
tumulus de C elles, près de Neussargues (Cantal), sépulture 
fouillée en 1903 par M. J. PAoès-ALLARY. 

Rappelons enfin en terminant cette très succinc te notice sur 
la Préhistoire Auvergnate, que durant le de uxième âge du Fer, 
qui est celui des Gaulois de l' Hi stoire, la monnaie fait son 
apparition dans notre pays. 

Nos premières monnaies arvernes sont de monnaies d'or ct 
des imitations d'un prototype grec (statè re de Philippe Il de 
Macédoin e). Tout le monde connaît les beaux statères d'electum 
à la légende VERCINGETORIXS. Une vingtaine environ de ce 
pièces (dont le superbe exemplaire à ln tê te casquée de la coll ec­
tion de M. �C�H�A�N�G�A�n�N�I�E�I�~�)� (1) se trouvaient parmi le monnaies 
du trésor de Pionsat (1852). 

Deux coin s moné taires gaulois furent découverts sur le pla­
teau de Corenr(2)j l' un e n 1845 l 'autrc e n 1856. On ignore cc 
qu'est devenu ce dernier. Le premier est aujourd'hui conservé 
(lU Mu . ée des Antiquités Nationales à aint-Germain-en­
La yc (3). 

Docteur G. IIARVILHAT . 

(1) IIANOAIINIBI< ·Mol SI1NtlT : Exnmen ue quclque" rnonMles �u�e�~� �A�r�v�e�r�n�e�~� 

el u'ullres peuplaue •. Ileaune, 1AA<1. 

(2) A, BI.ANCIIIIT : Tralle ue1 Illonoaltl �g�a�u�l �o �l �. �e�~�.� l'ori s , �I�!�J�O�~�.� 

( ) De �n�o�m�b�r�e�u�~�e�o� Irouvalll •• ue 1I10noole. gaulol.es onl ele rOII.1 en Auvergne. 
Le. plu. IlI1pOrllnie lonl c.lle. de Plonoll �(�I�/�!�'�~�)� cl de hel V ... on, Commune 
d'Orelne. (IMII), dan. le �l�'�u�y �· �u�e �· �(�)�~�m�e�,� du Suc de ln NIC, pre. la ,hnpelle· l.nurenl 
�(�I�~�)� dan. Ic ' anl.1. rcul·elre r.udralili nlouler A celle peille IIl1e ln Irnllvnille ue 
LaplC (II Il Ile · Loire), en 100H, 1 ri che en monnaie orverne •. 
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L'AUVERGNE CELTIQUE 

ET GALLO-ROMAINE 

- - -0-- -

Le pays qui cons titue la province moderne d'Auvergne fai sai t 

parti e, aussi loin qlle re montent nos renseignements hi storiques, 

de la G aule propre ment dite ou Celtiqu e . Il é tait habité par les 

Arv ernes (Arll erni) qui lui ont donné son nom e t qui ont joué un 

rôle cons idérabl e da ns les é véne ments des derni ers s iècles avant 

l 'ère chréti enne . Nou les conna is ons malheureusement d ' une 

maniè re très imparfaite . Il n'exis te pas de documents écrits 

dan leur la ngue; c'est seulem ent par les Grecs e t les Homains, 

té moin indiffé rents ou hostil es, que nous sommes informés. 

Dan leurs ouvrage les allu sion aux Arv ernes sont fréquentes: 

premiè re preuve, in di recte, de l'importa nce de ce peuple . 

Voi c i le fait préci qu' il rapportent. Au V I · s iècle avant 

JésuS-Chri t, plusieurs g randes tribus gauloises fra nchirent le 

Alp e e t 'ins tall erent da n la vall ée du PÔ. Les Arverne étaient 

du nombre. e n'est pa e ux qui conduisirent l 'expédition, ma is 

le u r vois in , le Bituri ges. Du moi ns, en y parti cipant, manifestè­

rent_il cc goût d'aventures, cette humeur bataill e u e, qui était 

au fond d u caractè re de leur nati on; il s affirm aient du mê me 

cOup le u r intenti on de tout ri squer pour é tcndre leur pui a nce. 

Ell e s'accrut a u cour des âge sui vants . Lor que Rome 

décid a de s ' é tablir définivement da n le Sud de la G aule, ce ont 

le Ar vernes, cond u it par le ro i Bituit , qui entreprirent de l' en 

e ha ser. A la tc te d'un g roupe de tribu confédé rées, e n 12 1 

aVant J é u - hl' is t, i l e me urèrent sur les bords du Hhone, 

prè. de Va lcnee, avec le légion du petit-fil s de Paul Emil e, 

QUlntus Fabius Maxirnu , c t s u birent une grave défaite. Là 

enCOre il s avaient m ontrC: leur vai ll a nce; mai, pa r suite de cet 

éChec, di ver peuples qui C: taient leurs cli ent éehapperent dès 

lOrs à le u r tu tell e . 

Il em ble bie n qu' il s avaient atte in t leur apogée a u mili e u de 

Ce de u xierne iecle . 'e t ver cette é poque que la légende 

célèbn: le fa te o rguei ll e ux de leur roi Lu ern e t Bituit. Il ne 

faut accepte r ce réci t · q u'avec circon pecti on du moin peut-on 
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les considérer comme des indices vraisemblables d'une hégé­
monie temporaire des Arvernes sur une partie de la Gaule. La 
victoire des Romains arrêta leur expansion, sans les abattre 
pourtant à jamais . S'ils durent se recueillir quelque temps pour 
réparer leurs pertes, moins de soixante-dix ans après il s étaient 
en état de soulever la Gaule entière contre l'envahisseur e t de 
balancer un moment les destin ées de Rome . 

Leur vas te territoire correspond surtout au bassin de l' Allier. 
1\ était délimit é au Nord-Ouest par les B it uriges (Berry) e t au 
Nord-Es t par les Héduens (pays d'Autun), de ux peuples forts, 
dont le second surtout leur disputa souvent la supré matie; Il 
l 'Ouest par les Lemovices (Limousin), au Sud parles Cadurques 
(Quercy), les Rutènes (Rouergue), les GaQales (Gévaudan), Il 
l 'Est pa r les Vellaves (Ve lay) e t les Ségus iaves (Forez). Il est 
représenté par les deux département actue ls du Puy-de-Dôme 
e t du Cantal, augmentés de la partie méridionale de celui de 
l'Alli e r (Gannat, Vichy, Souvigny), de la partie orientale de la 
Creuse (Aubusson) e t de la Correze (U ssel). 

Depuis l'antiquité cette région n'(\ dG cha nger qu'à la surface. 
Nous devons nous la figurer avec le mêmes montagnes, les 
mêmes vall ées, les même horizons qu'aujourd' hui; le cli ma t ne 
s'est vraisemblablement pas beaucoup modifié. e qui dépend 
de l 'homme, c'est-à-dire surtout la culture, a pu en se transfor­
mant donner au même sol un a pect nouveau. Le forê t de 
chêne, de pins, de bouleaux, ont fait place en maint endroit aux 
champs verdoyant dan la p laine, aux pàturages sur les 
hauteurs. 

Race de paysans, �t�r�~ �s� altachés li la glcbe, les Arverne culti ­
vaient le, gra es terres de la Limagne c t le col lin e qui l'enser­
rent. Il s'adonnaient nus i li l'élevage des chevaux e t du bétail, 
san négliger d'exploiter les mine de fer, d'étain, q ue la nature 
mettait Il leur di spo ition. On dit même qu'il recucillaient de 
l 'argent ct de l'or dan leur sol ou dans leurs rivières. Avec le 
moisson et les fruit qu'il s produi aient, la chasse ct la pêche 
a surnicnt leur nourri ture. 

Il vivaient dan la campagne, réuni en vi ll age ouvert 
(Ilici) ou di éminés dnn de. hubitatlon isolée (acdif/cia) , 
parfoi souml Il un roi, pour l'ordinaire organi é cn une répu­
blique uristocratiquc, uvec de chef annuels qui exerçaient le 
pouvoir et de nobles dont chacun groupait autour de soi une 
large cll entele de petites gens. 

Une eule villc, ergovlc, capita le de toute ln contrée, 
habitée par une population commcrçante c r Industr ielle, servnit 
nus -i de refuge tou ceux qui voulaient 'e mettre à l' abri en 
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cas de guerre. Située à 6 kilomètres au Sud de Clermont (com­

mune de La Roche-Blanche), à l'altitude de 744 mètres, sur un 

plateau en forme de promontoire, long de 1.500 mètres, large de 

500, dont l'escalade est des plus malaisées, elle constituait une 

place de dé fense de premier ordre . Une armée éprouvée avait le 

moyen de s'y reposer, de s'y reformer pour reprendre avec 

succès l'offensiv e . C'est ce qui se produisit un demi-siècle 

avant Jés us-Chri t, la s ixième année de la guerre des Gaules. 

Depuis que César avait commencé la conquête de ce pays, 

la nécessité pour lui d'abattre avant tout ses ennemis de l'Est, 

du Nord et de l'Ouest protégea d'abord les Arv ernes, autant 

que leurs montagne, contre es entreprises. S'ils n'étaient pas 

non plu spontanément entrés dans la lutte - du moins en 

tant que tribu entière peut-être l'esprit particulariste, s i 

fune te 11 nos aïeux, peut-être simplement le souvenir de leur 

défaite du s iècle précédent les avaient-il s re tenus . Mais quand on 

vi t c lairement qu'il ne s'agissait de rien moins que de l'indépen­

dance de tous, avec plu d'ardeur qu'aucun de autres peu pIcs 

gauloi il s'i! lancèrent pour refouler l' invasion. D'eux sortit le 

chef capable d'a ure r la victoire; il lui donnèrent de nombreux 

soldat, sous ses ordre il organisèrent la résis tance. Pendant la 

campagne dc l'année 52, l 'A uvergne fut 11 la lettre l' âme e t le 

Cœur de la Gaule. 
On ait commcnt, 11 la voix de Vercingétorix, un mouvement 

se produi it pour conquérir la lib erté sou toute se formes, 

nationa l contre les Romains, populaire contre la nobles ej com­

ment au i échoua le plan hé roïque qu'il avait conçu de faire le 

dé ert devant l'urmée de Cé ar. Allaricum (Bourge ), le principa l 

oppidum de Biturige, épargné par lui sur les upplications de 

se habitant , fu t pri par l' envahis eur 11 qui ce succè ouvrait 

la route du centre. Il put venir mettre le iege devant Gergovie 

(printemp de 702 52). 

Ce iège e t le fait le plus célèbre de l'hi toire dc Arv erne . 

Dans ce tte guerre de huit années, où le Gauloi, en dépit de 

leur vai ll ance, ubirent tant de rever , il leur apporta le récon­

rOrt d'une indéniable vic toire, qui retarda quelque temps le 

dénouement rataI. ergovie doit donc c;tre un lieu de pèlerinage 

pOur quiconque 'in tére e au pa é de notre pays. La vue de 

cette glorieu e montagne n'éveill e en l'e prit que de idée de 

" erté patriotique, c t l'on peut an arri e re-pen ée attristante 

il l'inver e d'Alé ia admirer le panorama grandio e qui se 

déroule autour d'elle. 

Il est regrettable que de rouille 

ju qu'à ce jour mieux fait connaltre 

méthodique n'aient pa 

l'oppidum qui l 'occupai t. 
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Les plus importantes, poursuivies de 1860 à 1864, sur l'ordre de 
l'empereur Napoléon III, avaient surtout pour but de retrouver 
les deux camps de César, au Sud et au Sud-Est de la forteresse, 
et de dé terminer le système d'attaque des Romains . Sur le 
plateau même, dont le sol est jonché de débri s d'amphores et 
de poteries c'est le hasard des travaux de culture qui a fait 
découvrir beaucoup de monnaies gauloises e t de menus objets 
(anneaux, rouelles, fibules, etc.) bien v.ite vendus par les paysans 
e t dispersés sans aucun profit pour la science dans les coll ections 

Plntenu de Gergovie vu de Clermollt 

particlliierc . Quelquc Musées, notamment ceux de le rlll ont 
c t de Hoanne, ont pu cependant en sauver une partie ct former 
ou amorcer nin j de éries in tére antes. 

Le vc t igcs de con trlletion qui furent, dit-on, rencontré 
ur cc tcrrain n'ont po en général un �c�n�r�a�c�t�~�r�e� os Cl (lccusé 

pour qu'on tente de le détermincr même pllr �h �y�p�o �t�h �~�s�e �.� On 
croi t cependant que le bourrele t de pierre �s�~�c�h�e�,� qui forme li 
l'Oue ' t c t (lU Sud l 'arete du plateau, recouvre la ba e du rcm­
part, c t que le. ébouli de pierre ur d'nulrc. point ont pu en 
con ,t i tucr ln mas e (tl. Mni dc rc, te de colonnes segmcntées, 
en tcrrc cuite, quc nou IIvon rencontrée don ' une dépre ion 
ver. le Nord c t dOllt IlOU nvon déposé de , pécimen au Mu ée 

( 1) �D�~�C�I�I�P�t�l�'�r�r�K�.� Manu,I, t. Il. p. �~ �.� 
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de Clermont, accusent une origine nettement romaine. Cette 

seule constatation suffirait à démontrer que si Gergovie fut 

supprimée e n tant que place forte par les Romains, la vie ne 

s'en retira pas complètement dès ce jour. 

Une seconde montagne, situ ée à 6 ki lomètres plus au Sud, 

doit être nommée à côté de celle-là : c'est le puy de Corent, 

qui domine l 'A lli er, au-dessus du vi ll age du même nom. Le sol 

y est aussi, e n maint endroit, couvert de débris céramiques, et la 

charrue y dé terre souvent monnaies, fibu le et fragments de 

bronze ou de verre: les Mu sées de Clermont e t de Roanne en 

pos èdent une certaine quantité de cette provenance. Ce sont 

des témoignages indubitables du séjour de l'homme sur cette 

hauteur. Faut-il penser, comme on l'a conjecturé surtout d'aprè 

l 'étude de monnaies(I), que ce plateau accid enté, plus vaste e t 

plu irréguli er que celui de Gergovie, é tai t la forteresse de 

quelque e lan rival? Là eneore des recherches conduites métho­

diquement pourraient eules faire ce ser no incertitude. 

Diverse autres localit és d'A uvergne ont produit de objet 

contemporains des événement que nous avons résumés dans les 

page précédentes: je fais allu ion notamment aux deux chenèt 

d'argile à tete de bélicr, avec inscription gaul oise, trouvés e t 

Conservé ù C lermont; au beau casque de bronze battu, de type 

italique, découvert aux Martre -de-Veyre (Musée de Clermont); 

l'c.cnoehoé de bronze de Bercia, commune de Beauregard­

Vendon (Mu ée du Louvre) j ù plusieur vase peints existant 

aux Mu . ée_ de lermont, de Roanne e t de "La Diana" il Mont­

bri on. Quelques-unes de cc pièces ont é té probablement 

importées, du moin ont-ell es toutes caractéri tique de 

derniers ièele avant l'ere chrétienne (2). 

Meme si l 'on y ajoute le belle découvertes de monnaies 

d'Orcines (Chez Va on, 1 4 ), de Pion at (1852), plus récem­

ment de Lapte (Haute-Loire, 190 ) de la hapell e- oint-Laurent 

( antnl, HIOB) (1), elle ne forment, li tout prendre, qu'un groupe 

a _ Cl re treint j e t l'on peut 'étonner 11 bon droit qu'un peuple 

nu 1 con idérable que le Arverne, dont la prépondérance 

'exerça diverse. repri e i complè tement sur la Gaule cen-

trale, dont on vante du re · te la riche sc, oi t lai sé e n somme i 

peu de troce. matérielle sur la terre qu'i l habita. Il n'en est 

pa ' de mcmc partir du moment où le. Homain ont pri pied 

dan, ce pay. La eivili ation qu'il y introdui irent é tai t nou 

-
( 1) L'hypolheae COI "u rcarclle "" NHI DI! LA Tou,l. 

(2) I)Pcllvl.l\rn, Manull, 1. Il , p. 511, �I�.�~�(� .. , lo4H11, I.'j().j. 

(1) Yulr cl ." •• UA, p. III, l'article d. M. le Oocleur IIA"Vltll T. 
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devons le reconnaître - plus avancée et plus solide que l'état 
de choses qu'elle remplaçait. Ne soyons donc pas surpris qu'elle 
se soit maintenue plus fortement et qu'i l en subsiste à l'heure 
actuelle des vestiges plus nombreux. Ils sont assurément eux 
aussi moins abondants que ne le souhaiterait notre avidité de 
connaître, mais ils sont instructifs malgré tout s i nous savons 
les interroger. 

11 

Après le désastre d'Alésia, César tint à ménager les Arvernes; 
par sa conduite habile et modérée il les attacha promptement à 
sa cause, ou du moins il leur enleva tout prétexte e t aussi tout 
désir de reprendre les armes contre lui. Dans les derniers soulè­
vements de la guerre de l'indépendance, on ne voit nulle part 
qu'ils aient bougé. L'intégrité de lcur territoire fut d'ailleurs 
maintenue, comme celle de tous les autres peuples: les Gaulois, 
dont le patriotisme était tout local, pouvaient avoir ainsi l'illu­
sion que rien n'était modiA(: dans leur organisation nationale. 
Les premier empereurs et leur famille gardèrent la même atti­
tude; et pendant plus d'un siècle, dans une paix favorable à on 
développement, la Gaule centrale cut le loi sir de guérir ses 
blessures, de s'adopter san heurt au r6gime quc l ui imposait 
la conq ul!tc. 

Lor qu'Augu te créa de toutcs pièces la province d'Aqui­
taine, en l'année 27 avant Jésus-Christ, les Arvernes y furent 
ineorpor(:s. Mais, en y entrant, ils se virent obllg6s dc subir 
deux mesures que la prudence dictait �~� Rome envers se nou­
veaux ujet : d'une part, l'érection en cités di tincte de leur 
ancien clients, les Vellaves, les Gabales e t les Cadurque , qui 
les laissa réduit /1 leur limite propres; d'autre part, le trans­
fen de Icur capitale dan la plaine. 

Il fallait enlcver lt quiconque eruit tenté de se révolter contre 
l'Empire l'admirable moyen de défen e qu'offrait le vieil oppi­
dum. e que le vainqueur avait accompli chez les lI (:duens en 

upprimont nibrnclc (au Mont Beuvray) pour fonder Al/K"slO­
dunl/m (Autun), il le Ht encore en Auvergne. A ln place de 
Gergovie, presque imprenable sur on plateau, une ville naquit 
et e développa ou pied de, montagne, uccédant peut·être li 
un établi ement gauloi ant(:rieur, anctuaire plutôt que centre 
de popu lotion. e ru t A /lgllslonemetllm (" temple d'A ugu ten

) (1), 

(1) te nom de termont r Clarut MOn. ) n'CIl pu Inltrleur "" VI' Itele. Il 
<omble Ivolr dtol.nt lout d·.horcl le lommel clu monllcule lur lequel 1. ville eOl 
tllhlle (Voir tO/«ll'10!'l, (;I/",aphl, dt la Gaul, au VI' .11r/t, p. 4HI). 
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nom mi-partie celtique, mi-partie romain, symbole de l'heu­

reuse et définitive fusion des deux éléments qui allaient désor­

�m�a�~�s� coopérer à la prospérité de la région. Gergovie subsista, 

maIS démantelée réduite au rang de simple bourgade; la vie 

politique descendit des hauteurs vers le bas pays. 

Si la résidence du gouverneur romain d'Aquitaine n'est pas 

connue - on a pensé à Bourges avec vraisemblance (1) - il est 

du moins à peu près certain qu'elle n avait pas é té attribuée à 

Augustonemetum. Sans doute voulait-on éviter de lui donner 

trop d'importance et de réveiller les souvenirs de l' époque 

encore récente où les Arvernes entraînaient toute la Gaule à 

leur uite. Toutefois, en tant que chef-lieu d'un vaste territoire, 

commandant les défilés, passage nécessaire entre la Limagne et 

les haute terres, cette ville ne pouvait manquer de devenir un 

grand centre. Là siégeait le Sénat municipal ou Conseil des 

décurion de la cité; de là les magistrats, duumvirs, édiles, 

questcurs, dirigeaient les affaires communes; là donc étaient 

réuni les bureaux des différents services publics; là aussi le 

cultes, surtout celui de l'Empereur, se célébraient avec une 

solennité toutc particulière. 
Nou devon par conséquent y retrouver les édific es que 

cette vie urbaine suppo e et qui constituaient une parure pour 

Augllstoncl1Ictlll1l. San reprendre ici par le menu l'histoire des 

fouill es pratiquées dan cc sol (2) c t dont le produit en partie 

tout au moin. a enrichi les collections du Musée local, je 

rappellerai en peu de mots comment les découverte!> dont nous 

avon connai ance nou permettent de nous figurer la ville 

sou le "aut-Empirc. 
Il e t doutcux qu'elle füt dès lors enfermée dans une 

enceinte FortiRée. Ce n'e t probablement pa avant le III" siècle, 

ou moment de première incur ions des Barbares, qu'elle 

'abrita derricre une muraille, comme tant d'autres villes de la 

oule. uivant le habitude romaine, de épulture, soit 

1 olc:e , oit réunie en nécropoles éraient di po ée tout autour 

ur une as ez grande Inrgeur, principalement du ud-Oue tau 

Nord-E t, de la rue actuelle des alins jusqu'à l'avenue de la 

Rc:pu bllq ue. 
De aqueduc apportaient à la cité l'eau de montagnes; un 

rc: e u de belle route la reliaient, dè le milieu du 1er iècle, au 

reste du p y . La Table de Peutinger, les borne milliaires qui 

-
(1) Du III : l'P. ra.'u �~�r�{�l�(�o�r�a�u�.� dt "ancl,nn, Gau'" t. Il. r· Il. 

(2) J'en .1 tentt le rtLlt �~�.�n�.� mon mtmolre .ur {"monl Kallo-roma;n (VoIr l 1. 

IlIhll "ararhle). 
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subsistent dans la région nous en indiquent trois d'une façon 
suffisamment précise; celle de Lyon à Bordeaux par Limoges et 
Saintes; une autre qui se dirigeait à l'Ouest vers Poitiers; une 
troi sième, il l'Est vers Vollore et le Forez. Un tronçon de la 
première, assez bien conservé, se voit près de Clermont, dans 
la vallée de Villars, où elle grimpe par des pentes rapides, bra­
vant tous les obstacles. On rencontre encore des vestiges de ces 

Clermonc r err nu. Mur des Snr rn ln 

vieux chemin en plus d'un endroit dans ln contrée, notamment 
pres de Billom, pré de Vollore-Ville, e tc. 

A l'Oue 1 de ln ville e dre. e une con tructlon antique, lu 
seule qui oil encore en pince; c'es t le "Mur des arra ' ins", 
rnuçonnerle haute de 14 mètre au-dcs us du sol primirif, 
longuc de ,12 mètre environ, form c de petit cube. de eorie 
volcanique qu'interrompent de bandeaux de brique b. plut. 
Elle devait appartenir non pas, comme on l'a suppo. é, au mur 
d'enceinte, mai quelque monument reetnnguluire, an ' doute 
du IW ièelc, qui crvit de l ieu rortitlé au Moyen Age, e t dont 
les parli . e di putèrent oUVent lu po es ion. 



- 107-

Toute cette région occidentale (Asile du Bois-de-Cros ou de 

Sainte-Marie, Orphelinat de Saint-André, avec leurs dépen­

dances jusqu'à Fontgiève) a fourni à maintes reprises, au cours 

du XIX ' siècle, une abondante moisson d'objets antiques. Il s 

semblent indiquer l'existence de thermes dans ces parages. 

Les trouvailles beaucoup plus rares qui ont eu lieu dans 

le bas quartier du No'rd, y révèlent la présence d'atel iers céra­

miques. Celles de 1864, survenues à l'Est, entre l'avenue des 

Paulines et l'avenue Carnot (quartier militaire Gribeauval), 

conduiraient peut-être aux mêmes conclusions, si l'on avait 

mieux surveillé les fouilles qui auraient pu être très productives. 

Un vio lent incendie, dont on a relevé des traces indubitables, a 

dû consumer toute cette portion de la ville romaine. 

Au ud, une habitation luxueuse, décorée de fresques, a été 

signalée ur l'emplacement actuel des bureaux de l'Etat-Major 

(cour Sablon); et un vaste établis ement thermal - p lusieurs 

peut-être d'une architecture soignée, avec décoration de 

marbre blanc ct de mosaïques, ous le Musée et la Bibliothèque, 

pui dan le partie haute du Jardin Lecoq. Avec lui pouvait 

peut-être rivali ser cclui dont on a indiqué les substrllctions vers 

le haut de la rue Grégoirc-de-Tour (eité Chauvassaigne ). 

Mai c'e t le monticule central de Clermont qui parait avoir 

groupé le édiflce les plus impot'tants. Des mosaïques déterrées 

Sur la pente occidentalc (rue d'Assas), de blocs sculptés ou 

mouluré, de marbre blanc ou d'arkose, provenant de corniche, 

de bases, de pilastres, de colonne, exhumé autour de la Place­

Hoyale, un ex-voto il Apollon, deux textes honorifiques sans 

doute du 1er siècle, extraits du sol dans les mêmes parage, 

voilà bien des témoignages en faveur de l'attribution à cctte 

hauteur du forum de la cité. i les "Trois Gaules" ont fait 

placer en cet endroit l'inscription commémorative d'un Arverne, 

qui avait rempli Ics fonction de prêtre provincial 11 l'uutel dc 

Lyon, c'est, n'en douton pa, qu'il était le centre officie l d'AII­

gu. tOl/eml'tl/lII, avec la curie municipale Ct peut-être un temple 

d'Apollon. De là, surtout au Midi ct à l'E t, le maison déva­

luient ur le flanc de lu colline; tandis qu'au dessus de leur 

ma se pittore que le brillante con truction du plateau upé­

rieur rormaient Il la ville un glorieux couronnement. 

elle beauté d'Augllstol/emetllm devuit lu i amener de nom­

breux vi Iteur ' ; mai, à troi l ieue eulement, un monument 

i olt: exerçait un attrait plu profond ur les gen des pays 

d'alentour et même ur l'en emble de populations de la Gaule. 

'était, au ommet du puy de Dôme, le grand sanctuaire de 

Mercure, pre. duquel on n sOllvent dit, sans rai on concluante, 
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que �~�e� dressait la statue colossale du dieu, œuvre du sculpteur 
grec Zénodore. Inconnu jusqu'au jour où on commença à ériger 
là-haut le premier observatoire de montagne, ce temple fut peu 
à peu déblayé dans des fouilles poursuivies, à intervalles irré-

l'lin du Temple de Mercure CI "ue de, �r�o�u�l�l�l�c�~� en IIl71l 

gulicrs, de J872 1906. Avec ses �m�n�t�~�r�i�l�l�u�x� divers, gros blocs 
de dom/te as ujctt/ par de c rompon de bronze et petites 
'lcorle volcanique �n�o�y�~�e� dons du ciment ; avec Il mos c 
�~�n�o�r�m�e�,� on plon déconccrrant,e e caliers multiple, e 



- 109 -

paliers et ses terrasses, il nous apparaît comme un édifice unique 

en son genre, conçu et exécuté, selon toute vraisemblance, d'après 

les nécessités propres de l' endroit, capable de résister aux 

rigueurs de la température qui sévit à pareille altitude. 

Pourtant l'architecte audacieux qui le bâtit, tout au com­

mencement de l 'ère chrétienne, n'avait pas négligé de le décorer 

riche ment. Les marbres les plus divers, employés à profusion, 

- le Musée de Clermont e n possède toute la série - formaient 

un somptueux revêtement à l ' intéri eur de la cella. Rien ne 

semblait trop beau pour rendre hommage à Mercure qu'on y 

venait adorer. Non point le traditionnel Mercure gréco-romain , 

mai une divinité composi te, d'origin e locale, plus tard associée 

à celui de leurs die ux avec leque l les Romains lui avaient senti 

le plu d'arfinitéj pour tout dire d'un mot, e n le nommant 

comme l'appe laient ses dévots d'alors, le Mercure du Dôme, 

MerclLriu s DlLmias . 
Ce nom, que nous a conservé un précieux ex-voto de bronze, 

rappell e le temps de la Gaule indépendante, vestige instructif 

des s iècles passés. Une statuettc, exhuméc également sur la 

montagne, nous montre le dieu sou l' aspect ju vénil e c t avec 

tou les attribut du Mercure honoré en Grèce et e n Itali e (1). 

Ainsi, à mesure que les année s'écoulaicnt, certains de es 

fidele semblaient oubli er peu li peu son ancien caractère pour 

voir de plu en plus e n lui le même bienveillant protecteur que 

le Grec e t le Romain. Nous sai issons là ur le vif la trans­

formation de conception reli g ieuses en train de 'opérer par 

l 'infi ltration des id ée romaine. 

Des in cripti ons, rccueillies dans le ccntre de la France, men­

t ionnent le Mercure Arverne; d'autre se sont rencontrées ju que 

sur les bord. du Rhin, qui témoignent d'un culte rendu au 

même dieu en ccs pay reculés . Lc puy de Dôme était donc une 

montagne ainte vcrs laquell e e tournaient les vœux lointain 

d'une foule d'adorateur., un pélerinage vénéré olt affl uaient de 

toute part. ceux dan l'âme de qui urvivaient plus ou moins 

confusément le ouvenir reli gieux de l'ancienne Gaule. Cinq 

lecle durant, li traver les plu dures vici s itude , pillé, li 

molrié détru it par les horde barbare, peut-être par le chré­

ti ens, restauré por l'empn:s ement de fidèle, le temple sc 

mointint. Inq iècles durant, le pente du puy de Dôme ne 

ce èrent pa d'être gravie par les foules dé ireuses d'afArmer 

enver le dieu national leur Leie per évérant. 

A côté des roi on de piété, d'autre motifs bien différent 

(1) e deu. oblel (HR. p. I II) e \'olenl 1" MUl te de Icrmonl. 
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engageaient les Gaulois li vi siter le pays des Arvernes et li y 

faire un séjour: en premier lieu, le soin de leur santé. Ce n'est 

pas d'aujourd'hui que sont connues et utilisées les Sources 

thermales qui contribuent li la prospérité de la France cen-

traie ; la plupart d'entre elles, et les plus 

fameuses, étaient exploitées sous l'Empire 

romain. Les preuves indéniables en subsistent 

encore sous nos yeux: Royat (Rllbiacllm) 

avec a piscine au revêtement de marbre, 

malheureusement trop restaurée naguère ; 

Le Mont-Dore, avec ses piscines aussi, et es 

sculptures multipl es; dans le Cantal, la petite 

s tation de Coren (arrondissement de Saint­

Flour), ans doute encore Chaude aigues; 

ver le Nord, Vichy, dont le sol a rendu tant 

d'objets antique d'un pui sant intérêt, où 

l'on a découvert près d'un eul puit ,environ 

quatre-vingt la mell es d'argent, offertes en 

ex-voto li quelque dieu guérisseur (Mu ée 

de Moulin, Mu sée de aint-Germain); et, 

Mercure Sur les confin du pay de Bituriges, Néris 

(Aquae Neri), où les culpture e t le fr ag­

ment de toute espèce ont permi de con titu er li l' établi ement 

thermal un véri table Mu ée. En diver autre li e ux dan le 

Puy-de-Dôme, aint-Nectaire, La Bourboule, Ceyssat, Pont-de -

Eaux, de re, tes plus ou moins caractéri tique de con truc­

ti on. romaines permettent de croire qu'il y avait aussi des 

Il x· YolO 

in tall ation pour recevoir c r rrai re r le, malade. La ociéré qui 

fr quent it ces vi ll es d'caux appartenait urtout Il la bourgeoi ie 

des ciré. riche c t con idér e; on y voyait e n ourre de légion­

naire fatigué par leur ' campagne. de haut· fonctionnaire, 
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mê m e des étrangers que n'effrayait pas un long voyage pour 
venir demander des forces li l'air pur et aux eaux salutaires 
de nos montagnes. 

Le sol du pays arverne, où germaient d'opulentes moissons, 
où jaillissaient des sources bienfaisantes, procurait encore d'une 
autre maniè re l'aisance a u peuple labori e ux qui l'occupait. Dans 
la vallée de l 'A lli e r, entre Brioude e t Moulins, s'étendent des 
gisem ents considérables d'argil e plastique, Ane e t lustrée, d ' une 
légèreté remarquable, éminemment propre li la fabrication des 
vases céramiques. Les Romains, qui avaient l'habitude en Itali e 
de trai ter cette matière, apprirent bien vi te a ux Gaulois, qui 
l'avaient ou négli gée, o u maladroitement c m ployée jusqu'alors, 
il en t irer un heureux parti. La production, puis le comme rce 
des objets de tcrre cuite prirent en pcu de temps un développe­
ment extraordinaire. Il suffirait pour s'en convaincre de dresser 
la liste des innombrables localités d'où l 'on a exhumé des 
poteries d'origine arvernc. 

Ce n'es t pas il dire qu'il faille attri buer des a teliers de céra­
m! te li tous le endroit où ell es ont reparu, �m�~�m�e� e n abon­
dance. Il n'y a d'ateli ers authenti ques que là olll 'on il rencontré 
des fours, rou t au moins des moule en quantité appréciable: li 
Vichy, Toulon- ur-Allier, ann3t, Saint-Didier-en-Rollnt , han­
tcnay, pres de Moulin s, dans l'Allier; dans le Puy-de-Dome, li 
Lezoux, Thiers, Le Martres-de-Veyre, C lermont; dans le Cantal, 
Il Arpajon, pre:. d'Auri ll ac. L'Allier fouJ'l1issait surtOut des sta­
tuetteS c t des Hgurines de terre blanche, dont le MU Sée de 
Moulins offre une collection comple:tc (1); le Puy-de-Dôme, de la 
vaisselle de terre rouge. 

De tous ces centres le plus céle:brc cst LelOux (Leliosl/s 
J'iCI/S, au Vt' ie:ele), dont les recherches du Docteur P LI QUE, li 
partir de 1879, ont révélé l'importance ct l 'activitC!. Dan un 
rayon de J ki lomètres, on n'a pas compté moins de 160 fours 
pour le "pates tendres" ou le "pate' dures", pour les pièces 
rouge. vernissées ou pour celles qui devaient recevoir le " lu stre 
métllilique". 11 fallait acquérir ulle vrllie science c t un tour de 
main spécial pour réussir III cuisson de cette vaisselle tre 
variée, purfoi délicate, 1110ulu r<:e, décorée de scènes en relief, 
purfois nue cl bunale, IIU point qu'oll l'a surnommée l'urgenterie 
du pauvre. e produits n'étnlent pus transporté seulement por 
voie de terre, mois lIussi au moyen de bateaux qui descenduient 
le cours de l'Alli e r ct de la Loire. On le uit don. In Nievre, 
Ju que don ln Loire-Inférieure CI même Cil Angleterre. 

(1) Buu'!,' Dilil . ,1.1' ., Lo .QU'N, 1 �~� MI/fI. J, Moulil/'. p .• 1l .17. 
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Toute une population ouvrière remplissait les ateliers de 

Lezoux, sous la direction de chefs céramis tes, qui signaient les 

œuvres et dont on possède les noms. Sans aucune exagération 

je pense, on serait en droit d'attribue r à cette ville de 25.000 �~� 

30.000 habitants, au III " s iècle, époque probable de son plein 

épanouissement industriel et commercial. Il s honoraient comme 

leur protecteur particuli er un Mercure, dont nous ne saurions 

dire s'il ressemblait il celui du puy de Dôme. Ce que nous 

pouvons affirmer en revanche, en considérant la s tatue il son 

nom qui a é té transportée de leur territoire au Musée de Saint­

Germain, c'est qu' il différait totale ment de l'aim able e t jeune 

die u du panthéon gréco-romain. Figure épaisse, barbe fournie 

peu soignée, corps massif revêtu d'une longue blouse sans 

grâce, tout en lui éveill e l'idée d'une a ncienne divinit é rustique, 

fig ée dans une pose tr:tditionnell e; étrange s pécimen de la 

seul pture religieuse populaire . 

Sans avoir la notorié té scientifiqu e de Lezoux, unc autre 

localité de la région c lermontoise, dont on a déjà lu le nom dans 

les pages précédentes, a Livr é ell e aussi un ensemble du plus vif 

intérêt. J e fai allu sion aux sépultures des Martres-de-Veyre, 

explorées en 1851 e t e n 1893, dont le contenu - tout a u moins ce 

qui en sub is te est exposé au Mu sée dc Clermont : cheve­

lures féminines nattées, étoffes, chaussures de formes diverses, 

corbeill e tressées, laine garnissant un fu seau, graincs, fruit s 

de 'éehés, accompagnés de pe tites boîtes de bois, de vases de 

verrc ou de terre cui te, le tout dans un extraordinaire état de 

con, ervati on. Si le mobi li er de ees tombes, au li e u d'être 

di persé en grande partie, avait é té réuni avee soin, nous pos é­

dcrions là des documents compllr:tbl es 11 mainte trouvaille de 

l'aneiennc Egypte. 
e n'est pas le li cu de cit e r une 11 une toutes les pièces 

CUrlcuses statuC, fr:tgmcnts d'architecture, bronzes ou séri es 

c(:ramlques que renferme le mê me Mu sée, e t qui mériteraient 

mieux qu'une rapide mention dans ce tableau de l'Auv ergne 

gallo-romaine; mais je ne doi pas omettre de nommer la belle 

!Ctc cnfantine de marbre blanc trouvée au pi ed de la collin e de 

hanturgue, pré dc Clermont, une statue de personnage 

accroupi dc Longat, pres de Saint-Germain-Lembron, c t un 

groupc rcpré cntant " l' anguipède c t le cavali er" , qui provient 

vrnil,cmblablemcnt dc Lu sat (eunton de Pont-du-Chil teau). 

Lezoux, Le Martre -de-Veyre sont si tués dan la Limogne; il 

e n VII de mClll c de la plupart des endroits olt le hasard des 

d(:couvertc a permis de noter un eentre habité il l 'époque 

Imp(:rialc. ans le énumércr touS, il suffira de dire que la 
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plaine, spécialement les vallées des rivières (Allier, Dore, 
Sioule), et aussi le voisinage des grandes routes (voie de Lyon à 
Limoges, par Vichy et Clermont) étaient choisis de préférence 
pour y établir les vici et les villae. Plus de vingt localités éparses 
dans tout l'arrondissement de Riom, le même nombre dans 
celui d'Issoire, près de cinquante dans celui de Clermont (alen­
tours de la ville, cantons de Veyre-Monton et de Rochefort), une 
dizaine dans la région de Thiers (surtout des cantons de Lezoux 
et de Maringues), six seulement dans celle d'Ambert, conHrment 
ces conclusions. La montagne proprement dite n'est pas com­
plètement dépourvue, mais là surtout, commc il cst naturcl, on 
s'écartait aussi peu que pos ible de la route. D'ailleurs l'exis­
tence des bains du Mont-Dore explique pourquoi le canton de 
Rochefort est as ez abondant en ruincs, tandis que les parties 
hautes de la contréc de Thiers, celle d'Ambcrt, le Forez en un 
mot, où manquait une attraction de ce genre, sont beaucoup 
plus pauvres. 

Pour des raisons analogues, la Haute-Auvergne le Cantal 
aClllel n'a donné lieu qu'à de maigres trouvailles. ette terre 
nu climat rigoureux, Ol! les routes étaient rarcs ct dont lu nature 
même rendait l'accès dirfleilc, ne paraît avoir connu dans l'anti­
quité ni villes proprcment dite, ni même bourgades peuplées; 
ses boi , scs p:lturages devaient être surtout habités par de 
mode. tcs agriculteurs, qui n'avaicnt guèrc les moycns d'y 
�i�n�~�t�a�l�l�e�r� des constructions solidcs et durnbles. 

Au contraire, le pays des Vellaves, limitrophe de celui de., 
Arvernes, dont il fi si souvent partagé le sort jusqu'à la conquête 
romaine, possédait des centres urbains qui paraissent avoir été 
considérnblcs: ccnuins morceaux conserv(;s de leurs (;difices en 
portcnt témoignnge. n voit au l'uy, dans les murs du chevet de 
la atIJédrale ct dans les salles du Musée, IIne s(;rie de blocs 
sculpté. d'une valeur peu commune: ils appartenaient à ul1e 
longue frise avec représentations d 'nn 1 mu U 11: com buttan ts, 
exécutée au 1er OU DU Il" sièclc de nOtre ère, d'après les tradi­
tion de l'art alexandrin, pur un unlste qui savait observer avec 
exoetitude ct 1110deler sobrcment. Plusicurs Inscriptions sont Cil 

outre li signaler, unc surtout qui mentionne un personnage 
qualifi/! tlu titre . ucerdotul gUlilois de Kllllwlcr. Si ces frugl11cnts 
des dell:\ catégories sortaient réellcment du sol du 1110l1t Anis (I), 
on en conclurait li juste titre qu'un 1110nument grandiose, pellt­
ctre un temple, le surmontoit sous le /luut-Empire, comme 
aujourd'hui III cathêdrole; ct Il en réslIlterait pnr voie de cons/!-

(1) Sont de ,. �"�,�o�n�'�A�~�n �e� �~ �I�I�I� 1 quell e e.' h.ll le 1 .. " I ll e du Pur. 
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quence qu'Anicium (c'est le nom ancien du Puy) fut, sous les 
Antonins ou les Flaviens, peut-être même dès le temps d'Au­
guste, une ville nullement négligeable. 

Mais il est fort possible que tout cet ensemble y ait été trans­
porté d'ailleurs, lors de la construction de l'église, notamment 
de RlIessill m (Sa int-Paulien), si tu é à 13 kilomètres, où des trou­
vailles remarquables se sont égaleme nt produites. Aussi des 
savants particulièrement autorisés ( 1) sou ti ennent-ils qu"'au 

1" sièc le de notre ère auss i bien qu'au III " , la capitale des 
Vel/al/ i étai t Ruessium ou Revessio". Allicilll1l, à l 'origine simple 
vicus du territoire vellave, n'aurait obtenu que sous le Bas­
Empire le ran g de chef- li eu de la cité; c'est au christianisme que 

cette ville devrait son accroissemen t et son éc lat. 
De toute façon les sculpture et les inscriptions du Puy, 

auxquelles il en faut joindre d'autres découvertes dans la région, 

1\ Sa in t-Marce l (corn mu ne d'Espa ly), 1\ Solignac-sur-Loi re, 
atte tent la prospérité de la cité dc Vellaves dès les premiers 

sièc les dc l 'Empire. 

III 

L'histoirc du christianismc dans la Gaule centrale ne 
remOnte guère au dei 11 du IV' siècle. Bien que Grégoire de 
Tou rs (2 ) nom me SI rcmonÎus saint A ustremoi ne), qui organi . a 
la chrétienté des Arvernes, parmi le, sept chefs d'églises 
envoyés de Rome sou le regne dc l'empereur Dèce, ce que le 
même historien dit tle ln succession des premiers évêque d'Au­
vergne empêche de pincer cc personnage avant l'époque dc 
Diocléticn. on siègc épiscopal était 11 Augusto/lemct/llll, ou 
plutôt dans lu ville qui, suivant une coutume assez générale en 
Aquitnine, au si bien qu'en Belgique ct en eltiqu e, avait pris, 
sans doute depuis la Hn du 111 0 sièc le, le nom du peuple auquel 

elle appal'tenait, An/I'flli. 
hel le ... Vcllnves, les listes épiscopales ne donnent aucun 

nom certain avunt la lin du VI" siècle; pourtont une inscription 

de lu cuthédrule du Puy, qui nomme l'évêque c/l il/ ri/ls, parait 
uppnrtenlr 11 ln fin du IV'. II cst probable quc RUl'ssiu lII fut 

d'uhord le siège d'un évêché, transféré plus ((Ird 11 Alliciul1l. 
Pour nous en tenir uu territoire des Arvernes, sur lequel 

(1) Vulr le �u�r�I�J�l�l�"�n�~� dt MM, HPHllI'l Ill ' VIII rios l, C. ,1IJIIIAN el AIiMIlIt, 
�d�I�t�"�~�.� "","vrI'Kt dt M. I.S"PHANl111". <11(; ,\ 1. �h�l�h�l�l�<�l�~�r�"�p�h�l�c�.� p, �~�I�O �· �4�2�0 �.� 

(2) II/.Iorlu l'rU/I('I/'''/II, l, ,'In. 
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nous possédons des renseignements plus certains, son hi stoire 
chrétienne "est celle de la conquête progressive du pays par la 
religion de l'Evangile, conquête favorisée par la bienveillance 
de l'Etat, mais rendue souvent très difficile par l' attachement 
des populations à leurs anciennes habitude de cult e" (1). 

Les deux premiers s iècles de cette hi stoire - le IV· et le v· 
virent e succéder une douzaine d'évêques, selon Grégoire de 
Tours qui est très bien informé des choses de l' Auvergne, son 
pays natal: il donne des précis ions sur plusieurs d'entre eux. 

Au temps de Stremonius, qui vient en tête, les chrétiens 
semblent avoir choisi de pré férence pour y habiter, pour y tenir 
leurs réunions, pour y établir leur cimctières, les quartiers du 
Nord de Clermont, moins peuplés que ceux du Sud. Une partie 
de ce territoire prit mê me le nom de Vicus Christia/lorum: là 
s'éleva plus tard un sanctuaire sous le vocable significatif de 
Notre-Dame-d'Entre-Saints qui rappell e la sépulture de nom­
breux martyr ou fidèles; c'est le faubourg actuel de Saint­
Allyre. 

Dans la même région, plu li l'E t, au terroir de Chantoin 
(aujourd'hui les Carmes-Déchaux). fut enterr(\ UrbiCII s, sucee -
eur de IrcllIollill s. Le corps de ce dernier, nous ne savons pour 

quelle cause, étail conservé à Issoire ; r(\goire se plaint qu'on 
ne lui rendit pendant longtemp aucun honneur. 

Parmi le nom de premier chr(\ ti e n arvernes dont le sou­
venir est parvenu jusqu'à nous, figurent eeux d'un esclave e t 
de divers notable de la ci t(\ , d' li l'on peut Sans doute infé re r 
que la foi nouvell e avait fait des adeptes as el vil(; dan tous le 
rang. de la population. 

Le quatrième (\vèque, /IIidill s (saint Allyre), avait un te l 
renom de sainte t(\, que l 'empereur Maxime le manda 11 Trè \'es 
pour guérir sa Hile. Il mourut e n revenant de ce voyoge (en .'384 
ou .185) e t fut inhumé don sa ville (\piscopale. Sur son tombeau 
on biltit une égl ise, qui dura jusqu' la R(\volutÎ on. Le quartier 
oll clic e trouvai t prit son nom Ct le conserve e ncore . 

Pre dc là s'élevait la bo illque de Snint-Vé nérnnd, que la 
Hévolution a rait aussi di ' pnraltre; ell e ovait é té de mê me érigée 
sur ln tomhe de VCllcrcl/ldllS, septi eme occupant du siège de 

lermont, que le. contempornins représentent comme un de 
plu ' dignes évêques des aules. Dans les bl tlment · de l'on­
cienne nhboye de aint-A ll y re ub 1 te une petite cllnpell e , avec 
de mur. d'un mètrc d'épaisscur c t une vOllt e mns ive en plcin 
cin tre; e'e. t la "lTlcrtlorla", plu ou moins Ir Il formée, ou 

(1) [)UCIII l'Il, Iu t /fi I r/lrl/ru., d, ('unrl,n", (,uu'" Il , r. 10. 
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avait été déposé le corps du saint. La basilique renfermait un 
grand nom bre de sarcophages de marbre ornés de scu Iptu res, 
qui reproduisaient des scènes du Nouveau Testament et de la 
vie des Apôtres. Ils ont subi, sous la Terreur, le sort de l'église; 
quelques morceaux seulement sont conservés au Musée(l J. 

Mais un très heureux hasard nous a conservé intact un 
monument de cette époque, qui présente un grand intérêt artisti­
que et peut soutenir sans désavantage la comparaison avec les 
beaux produits de l'école d'Arles, d'où il est vraisemblablement 
sorti. C'es t un sarcophage, servant aujourd'hui d'autel dans la 
chapelle de la place des Carmes-Déchaux, et placé, avant la 
Révolution, dans le transept nord de la Cathédrale. Le Mu sée 
en possède un bon moulage . 

Dans une composition sobre et claire, harmonieuse e t symé­
trique, l'artiste a groupé des scènes au caractère symbolique : 
Moïse fai sant jaillir la source miracule use, la guérison de 
l 'aveugle-né e t de l'h émorroïsse, la résurrection de Lazare, 
tandi qu'au centre du panneau est figurée e n orante la noble 
dame arverne dont ce tombeau contenait les restes. Sur les petits 
côtés, l 'entrée du Christ Il J érusalem, 1 entreti e n de Jésus e t de 
la Samaritaine complètent cet ensemble exécuté avec un soin 
qui rappell e les traditions de la sculpture classique, s pécim e n 
très curie ux "de ces bas-relief pittoresqucs dc l' époque impé­
rial e qui 'appropriaient le procédé. de la peinture e t connais­
saient les effets de perspective" (2). Au ssi les juges les plus 
compétents n'hésitent-il s pas Il l'attribuer au début du IV · s iècle, 
c'est-II-dire au momenT où le chri stianis me venait Il peine de 
naitre chez les Arv ernes. Bien que son origine ne soit pas locale, 
suivant toute probabilité, cette œuvre n'en méritait pas moins 
(l' (! tre signalée ic i d'une raçon très particulière, car ell e peut 
CIre classée "pnrmi les plus belles que nous nit léguées l 'anti ­
qu i té c h rétienne" (.1). 

'e t san, doute au temps de l'évêque VeTlcraTldus que se 
produi, it ln grande invasion des peuples germaniques Il tra ve rs 
la Goule (406-409). 1 l'Auvergne ne fut pos aussi dévastée que 
d'uutres régions, il e t difficile de croire qu'elle n'éprouva a ucun 
fd c!l e ux effet de cette ruée des Barbares. Cependunt le chri stia­
nisme continuait Il s'y épanouir . fi lermont, le neuvième 
évêque, NamalÏus, fonde la athédrale sur l'emplacement de 

(1) L •• tpllRpho. chrtllenno • • llul 1. vulonl JAn ln Olèm. collocclon, lonl d'un 
10nlp' po Itrlcur. 

(2) nI' �O�"�V �' �~�'�"� IlU DEZI' ''' 01 HICPIlII'II, ' Irrmo"l·rfrra"J. Royal '1 Il' Puy­
tif IMmr. p. 17. 

(.1) IlICPIIII ' II, Iluol" urrh oloJ; iqurl. p . • 11. 
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celle que nous voyon aujourd'hui, et qui est la troisième. En 
même temps, sa femme construi ait, hor de l'enceinte de la 
ville, une basilique dédiée à aint-Etienne. 

Le ouvenir d'autre égli e exi tant déjà en Auvergne dan 
cette econde moitié du v ' siècle, ou alor érigée, e taus i 
parvenu jusqu'à nous (1) : celle de aint-Laurent, à Clermont, 
tout prè de Notre-Dame du Port, à laquelle elle fut unie en 12 5; 
celle de aint-Laurent et de aint-Germain, à Saint-Germain 
Lembron (au sud d'Issoire); à Brioude, la célèbre ba ilique de 

�-�"�'�-�v�-�-�~� �,�-�'�;�-�~�'�:�-�-�;� �~�-�.�-�-�.� 
,'} �.�~� '".f;,l: . - ..•. :. '"_. 110 •• �,�,�.�I�!�'�:�'�_�"�~� ... . �~� '. 

Une • �~ �n �e� du SarcophaK : �(�.�I�I �~ �r�l� on J e l'A\' . u,I • . �n �~� 

' uint-Julien, OÙ voulut sc réfugier, en <lSU, l'empereur Avitu:, ct 

dan. luquelle il fut enterré. 
Dan la contrée la vic monastique s'installait ou e dévclop­

p ir. 1;·pClrc/liu .\, le dixiÎ!l11c évequc, in titue le mona ·tère de 
h nturgue, aux porte: de Icrlllonr. Ver ' la même époque 

(milieu du v siècle), un pieux per onnage, né ur les bord de 
l'Euphrate, le cénobite Abraham, en élablit un côté de la 
ha'illiqlle de 'aint- yrgue (au qu rtier actuel de FontgiÎ!ve), 
pres du r ubollrg de 'aint-Allyre. régoire de Tours nous fail 
connaitre encore pour cc temps un certain nombre dc mona -
tere : CCliX de 'nint-Mart (entre lerlllont ct Royat), de our­
non (li 10 "ilometre' au ud-E t de 1 ville), de Thier. , de aint-

(1) Sur 1 •• lxll,e Je 1,\ �t�l�l �' �i�I�~� An",,,oruno. \'olr !u/'/n"or<, �(�,�;�o�l�l�r�~�,�.�h �i�,� J. 1. 
""ul,"" VI- sl,rI" p. l'il �~�1�7 �.� 
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Pourçain (arrondissement de Gannat, au Sud du département de 
l'Allier). Ces détails précis, rapportés par un histori en si bien 
informé, et qui ne répondent asssurément qu'à une partie de la 
réalité, nous montrent la grande diffusion de la foi chréti enne 
dans le pays arverne. 

Il lui fut donné par surcroît d'avoir alors pour évêque (469 ou 
470-479) un homme considérable, Sidoine Apollinaire, célèbre 
écrivain, gendre de l'empereur Avitus, patrice et préfet de 
Rome, que le peuple porta sur le siège épiscopal, moins peut­
être en récompense de ses vertus que pour se donner un 
défenseur. 

Euric, roi des Wisigoths (466-485), menaçait alors cette 
région; il importait de mettre un chef à la tête du parti national. 
L'évêque de Clermont fut ce chef. Avec l'appui de la llo blesse 
et d'un vaillant homme de guerre, son beau-frère Ecdicius, il 
put durant deux allnées tenir tète à l 'ennemi. Mais son opiniâtre 
ré is tance fut vaine, cat l'empereur Nepo , pour obtenir la paix 
des Barbares, leur abandonna l'Auvergne tout entière. Elle était 
dès lor perdue pour l'Empire romain. Les Wisigoths en prirent 
po session (474), toutefois leur domination y fut de courte durée. 

Un autre peuple conquérant avait grandi au Nord de la Gaule 
et peu à peu cherchait 11 s'étcndre au ccntre: c'étaicnt les Franc, 
commandés par Clovis. Quand ce roi eut assuré sa domination 
du côté du Hhin, en écrasant les Alamans 11 Tolbiac, Il e 
retourna contre les Burgondes de l'Est, pui contre les Wi si­
goths, dont il triompha 11 VouillC: (507). Bien qu'un AI de 

idoine Apollinnire, plus tard lui-même évêquc éphémère de 
lermont, commundllt dans cette bntaille un corp de soldat 

arvernes pour le compte d'Alaric II , Il e t certain que les sympa­
thies de catholique, surtout des évêques, al laient 11 lovi s. 
Aussi ne faut-il pas s'étonner qu'après sn victoire le clergé ct 
le peuple aient accueilli avec faveur son AI Théodoric (ou 
Thlcrry), qui vint . oumettre l'Arvernie . Désormais cette terre 
est incorporée au domaine des Francs dont clle pnrtngern les 

�d�C�~�l�i�n�é�e�s�.� 

AI,. AU DOLLENT. 
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HISTOIRE ET ARCHÉOLOGIE 

MOYEN AGE -- TEMPS MODERNES 

Pendant le moyen-ilge et le début de temp moderne 
l'Auvergne et les provinces voisines n'ont ce é d'avoir une vie 
très inren c, dont le ' manifestation arti tiques et littéraire 
appartiennent au patrimoine commun de la France, mais con er­
vent unc �~�a�v�e �u�r� locale qui leur donne un ' i grand charme. 
Jusqu'il la Hévolution, (avant 17 9 le coche mettait se pt jour 
pour aller de Pari ù lermont), cct te \' ie provinciale 'e t 
épanouie sans con traintc ct, en dépit de la centrali ation 
moderne, ell e a lai s, é dans ln manière de vivre, dan ' l'habita­
tion rurale, dans le langage, dans le' coutume ct les mœurs 
populaires des traces quil faut sc hùter de noter avant qu'clic 
di. parais ·en!. 

Mais surtou t des monument: du plus haut intérét, dont un 
�~�r�a�n�d� nombre sont encore i\ peine étudi és, dont beaucoup sont 
presque �i�~�n�o�r�é �,� attestent un développement artistique remar­
quable. lermont e t don c un ce ntre �p�a�r�t�i�e�u�l�i�~�r�e�m�e�n�t� indique 
pour des étud e,; originales d'archéologie, d'hi ,toire de l'art, 
d'histoire provinciale, de philologie romane, de folklorc. 'c , t 
toute une province françai e, c t des plus intéres, antes qu'il 
s'agi t de faire en trer dans Ic domalnc sc icntiHque. -an mécon­
nnitre de travaux tre lIonofllble ct des effort. r(:el ' , on peut 
dire que si tout n'est pa Il créer, il y u encore beuucoup de 
tfllvall et un travail frllctueux il accomphr. Les archive du Pur­
de-Dome et de , département voilns, clos , ée ct invcntoriée ' , 
de nombreu cs lIrchives municipales, de riches dépôts de manus­
crit (bibliothèques de lermont, de Moulins, du Puy), mai ' 
surtout une vllriété incompllfllble de monument ' religicux, 
l11illt ires, civil', uin 1 que des sp(:clmens précieux des art 
d(:cor tif ' et Indu triel forment un champ d'unc grunde richessc 
dont l'exploitation scicn tlfiqu c est seu lelll en t commencée. Un 
inventaire, forcément sO l11ll1ulre, dcs principale., de cc: richc ' ' e ' , 
donner;\ une Idée de l'Intére l hl torique c t archéologiquc qu'elle 

pré.,enlcnl. 
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ÉPOQUE FRANQUE 

(V IC , X' S I ècLES) 

Cette période, si peu représentée dan s la plupart de nos 
provinces, :1 lai ssé dans le Massif Central des vestiges remar­
qua bles. La prospéri té de l'Auvergne à cette époq ue nous es t 
attestée par le témoignage de notre premier historien national, 
Grégoire de Tours, originaire de Clermon t. Il donne des détails 
abondants su r les nom breux sanctuai res qui cou vra ien t l'Au­
vergne, cathédrnle de Clermont élevée par Saint Namatiu s, dont 
le plan si particulier so ulève encore beaucoup de disc ussion s, 
basilique de Saint-Antolianus dont la lanterne était sou tenue par 
des co lonnes en marbre de Paros et d'Héraclée, pèlerinage de 
Saint-Juli en de Brioude où l'on montrait le sarcophage de 
l'empereur Avitu s, basilique de Thiers, etc. 

Les Mu sées de Clermont ct du Puy possède nt plusieurs 
inscriptions funéraire s dcs V I ' ct V II " sièc les. On trouve aussi 
un sa rcophnge du V I ' siec le (cathédrale de Clermont) et dcs 
fragments de sarco phagcs mérovingien s (église de Manglieu, 
Puy-de-Dô me). Deux mon u ments su rtou t méri ten t l'atten ti on. 
On a retrouvé dans l'égli se Snlnt-Genès deThiers des fragment 
notables d'un pavem ent en mosaïque de ln ba siliquc mérovin­
gienne. L'arti stc avait pris pour tMme un bes tiaire: lion lu 
cuisse timbrée de la rouell e, qu'on retrOuvC sur les étotfes 
persa nes, phénix ail! tête nimbée so us la fOrlne d'un paon faisa nt 
la roue, ctc ... Unc riche bordure de losa nges encadrait les sujets 
et aucun monument ne nou s montre mieux la pén étration au 
cœur de la Gaule des motifs d'o rn ementation orientale dont 
l'importation est dûe a des colonics mono tiques ou à ces 
marchand 'syrien" dont parle si so uvent Grégoire de TOUfS (Il. 

L'autre monum cnt est la cassc ltc d'Auzon, célèbrc aujour­
d'hui dan s la scic nce. cs ptlnnctlu x en os de baleinc, couverts 
all vu· sièc le de reliefs d'un style barbare por un artiste nnglo­
saxon, son t encndré, d'in cription runiqucs. Il s so nt pnrtug6s 
auJolird'hui entre Ic British Mu seu lll ct le Bargello de Florence, 
mais l'Uni"erl>i té de lerlllont en a fait ex(:cutcr d 'exce llent 

(1) l.. Il,,, tllr". Le. \t " .. l'Iue. �,�"�~�r�o�v�l�n�g�l �. �n�n�. �~� de Thier. �(�f�t�l�e�l�.�n�~�.� Illie. 
nlr •• d. 1. Il .ulit d •• lCllrel ), I.rrnonl, 1010. 
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moulages déposés a u Musée de Clermont, qui en permettent une 
étude complè te (Il. 

L 'époque Carolingienne est représentée par le narthex e t les 
premières travées de l 'église de Chamaliè res près C lermont(2l. 
Entre le narthex et la nef une triple arcade est soutenue par 
deux piliers, faits d'une colonne antique en marbre cipolin 
sciée cn deux, et surmontés de gros chapiteaux à tallo irs massifs 
dont l'orne m entation étrange, faite d'entre lacs et de spirales , 
évoque les motifs de l' orfévrerie barbare. Des nefs semblables à 
cell e de Chamali è res, dont les arcade reposent sur de lo urds 
pili ers barlongs par l' intermédiaire d'impostes, se voient 11 
Ebreuil (All ie r), il Moi ssat, Glaine-Montaigut (Puy-de-Dôme). 
Ell e peuvent date r du x· s iècle. A la même époque appartient 
le petit sanctuaire carré de la pittore que chapell e élevée au 
sommet du dyke d 'Aiguilh e, au Puy(3). 

Dan le domaine des arts décoratif citons deux pièce de 
premier ordre : la magniAque re liure de l' évangéli aire de annat 
(face ornée de m édaillons couvert d'émaux, de cabochons e t 
d ' un camée d'empereur romain; au rever un ivoire repré en­
tant la Crucifixion et la Résurrection) e t la Bib le de Théodulfe, 
au tré or de la cathédrale du Puy, en lettre d'or e t d'argent sur 
fond pourpré; le ornement de canon évangéliaires sont d'une 
sobriété e t d 'un goût parfait; il l'intéricur c trouvent en gui e 
de signe t de précieux fragment d'étoffe orientale. 

II 

ÉP UE R MAN 

X I " , X II · �I�I �~�C �I�.�.�E �S�)� 

Le X II · iecie e t ln grande époque du développement intellec­
tue l e t nrt i. tique de no province. françai e. elle du Mns if 

entrai formcnt la frontiere entre le domaine de la langue d'oïl 
c t celui de la langue d'oc. Le Bourbonnai', lu Marche appartien­
nent 1 premlcre; l 'Auvergne c t le Limou in au conlrai re par 

(1) NA I' IIlI! . rhe l' nnk , .. kel,O rord. I !lOI. WAI U. TPI/'<. The lermont 
runlc IIket, 0rul., 1000. LI l'acultt de Leure. en ru .tde de hons ell eht.. 

(2) Du HAN/lU UT. �L �~�I�I�.�e� de ,hlmolltre., Il"1/,,," �m�o�"�u�m�.�n�t�~�I�,� �I �f�!�!�)�~�.� 

(.1) rlllOUPII. L'Archlteecure rellale .. e l' t po'lue romlne dan l'ancien 
dluche du Puy, Le Puy, 1000. 
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leur langue et leur littérature se ratt.achent au Midi. Leurs 
troubadours, Pierre d'Auvergne, Robert le Dauphin, le prieur 
de Montaudon furent célèbres et répandirent au loin la 
renommée des cours d'amour tenues au château de Vodable 
sous la présidence de la comtesse de Montferrand (1). Depuis 
le x· siècle l'Auvergne, le Bourbonnais e t le Velay étaient 
partagés entre de puissantes maisons féodales, dont les châteaux 
barrant l 'entrée de!' vall ées, accrochés aux flancs des coteaux 
ou surmontant des pitons volcaniques ont lai ssé des ruines si 
pi ttoresques. Les monastères et les églises ell e -mêmes se 
fortifièrent: celle de Royat est un exemple presque unique d'une 

église construite pour servir de réduit centrul 11 une forteresse. 
Mnis IlU XII' siècle, grâce 11 une sécurité relative, �d�c�~� villes cl 
de. bourg se créent autour des snnctuoires, dont quelques-uns 
.,ont devenu' des centres importants de pèlerinage ( uint-

érnud d'Aurillac, Souvigny, Lu hllise-Dieu, Notre-Dume du 
Puy ct drlns les provinces voisine oint-Murtin l dl! Limoges ct 

onques en HOllergue). I:n mème temps appalalssent des 
charte Cl des ville nelll'es pourvues de franchises, (Montferrand 
cn est l'exemple le plus rell1nrquuhle), s'élèvent sur un plnn 
régulier. L'Auver/(ne f1'e t plus il>olée c t pnrriclpc 1111'( grands 

(1) Illf "1 ' III Silil 1 nI IloclIl �'�\�l�\�l�I�l�C�~ �,� Le A �I�r�u�l�I�~�.�d�"�u �r�J� <anl.ll f "., Aurlt . 
l ,I!lIU, 2 \', 
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mouvements his toriques : on sait quel fut le rôle du concil e de 
Clermont (1095) dans la genèse de la première croisade. 

Ce fu t au X II " siècle que se déve loppa dans la Basse­
Au vergne l'école s i origin a le d'architecture qui forme une des 
provinces les plus importante de l'art roman. L'étude n'en est 
pas encore poussée 11 fond, mais des fo uill es exécutée en 190 -

, 1 l �"�.�,�j�l�"�~�'�1�1�1�1� J'U/' 1/ 11 Il,,I,, l.,,,., , III 

Chevel de 'nlr Dome du l'orl 

1909 sou le chœur de 1 cathédra le de lermont ont permi de 
déblayer ull e c rypte composée de cons tructi oll s d'époqucs 
diver cs, pnrm i le quell es vraisem blablement sc trouvent de 
part ies de la cath6drnle rornone consacrée en 0 16 por l 'évèque 
Etienne Il : son chev·: t présentai t déj. le pl n c rllc téris liqu e 
des quatre ab Idio lcs reliée pur une g lerie de déambula loire ( I l. 

(1) Il CIIAHI)()N IH IlA"fJUI r I.t r""lll e Ile 1 <alhtdrale de Clermont. 
Il,,/1 1111 Mllnum , III.,/. �l �'�~�~�I� - t 1 C.,hedr. le Il e UernlClnl f' . rrand (1'. 111. ' 

�, �'�\�o�n �o�~�r�a �r �h�l�. �) �.� (OUHIII flr . 1 1 �~� .. htdr le de lermnnl, (I . rn"'nt, l'II •. 
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Clerrnon!. _ Notre· Oame du Port: Une Ab . ldiolc 

" /",t" /1 ,-, �h�l�f�~�r� 

1 •• ,lr. �(�I�·�u�l �·�l�l�c�· �l�>�~�"�,�.�)�.� - I.e Arr t du 1 ron Cpl 
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Il est d'ailleurs remarquable qu'un inventaire du trésor de la 
cathédrale rédigé vers 950 donne le nombre de sept autels, qui 
correspond exactement au plan adopté par les églises romane 
auvergnates (Il. 

Dans l 'état actuel il est impossible d'ailleurs de reconstituer 
la genèse et l'évolution de cette école romane d'Auvergne. Ce 
travail ne pourra être accompli utilement que lorsque de 

lermonl. - NOire Dame du l'Orl 

monographies auront é té con acrée no églLe rurale' , 
malheureusement difficile dater, l'archaïsme, en Auvergne 
Urtout, n'é tant pa loujour' une preuve d'ancienneté (2). Quant 

• l'origine mème de cette architecture, ell e n'e t qu'un c . 
P rti culi er du problème général de origine de l'art roman, 
mai ln plu p rt de n rchéologue qui on t étudié le égli'e' 

(1 ) L. B"PIIII'''. ElUd. �.�r�.�h�~�l�>�l�o�l�l�l�q�u�.�.�.� II. Le Ancien. In .. enlolr. u; 
la c �I�h �~�d�r�a�l�e�,� lermonl, 11110. 

(2) V",. IP"I'. L '1 ri roman luveranll . ,our pror ... �~�.� l' nh·.r Il. d 
' I.rmonl p r M. 'II ""UN OU k N'lUP r. RII'u, II·Au.",,,,, 1 
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d'Auvergne ont reconnu la grande valeur du témoignage qu'elles 
apportent dans la question si controversée de ces origines (1). 

La plupart des églises romanes de Basse Auvergne étaient 
construites dans ce bel appareil de grés fin ou arkose dont les 

[nne/.' (l'uy·de· Dôme). NerA romone"! 

(1) D" �L�A �~�T �H�Y�"�" �L� L'archll eclUr. �r�e�l�l�~�l�e�u� è en h.nce ft np"'lue romone, 
Piri , 1012. Ih N<l IU' Aun. Oc l' Inllu ence du r.ç.ûe8 rO"'.ne chnrc,"al C •• 

�A�n�~�u�u�l�t�m�e�,� lOlO, p. JI C I lulv. 
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tonalités claires prennent au soleil des tons dorés. On dirait 
qu'elles ont inspiré le célèbre passage de Raoul Glaber qui 
montre la France de son temps revêtue "comme d'une robe 
blanche d'églises". Il ne suffit pas, si ron veut les comprendre 
d'en analyser la structure, mais il faut les contempler dans le 
cadre auquel elles son l admirablement appropriées, dressant 
leurs clochers au-dessus des villages blotti s à leurs pieds ou 
profilant leur masse au milieu d'un sévè re paysage de montagnes. 

On trouve dans ces édifi ces une grande variété de plan(et 
de procédés, nef unique voûtée avec ou sans transept,';; plan 
trichore, abside unique ou chevet carré, plan circulaire si é légant 

,ou rnon (Puy.de. Dôme). hnplleoux du chœur 

dc la chapcll c funérairc dc hambon, p récédée d'un petit 
narthex. Mais la création la plus belle de r écolc auvergnate est 
cell c de la grande basilique voûtéc du typc de Notre-Damc du 
Port, rcproduit avec quelqucs variantes Il aint-Paul d'Issoire, 
Il Orcival, Il Salnt-Ncctai re, Il ournon, Il Saint-Saturnin, Il 
Mozat c t Ennelat. (Lc chœur dc ccs deux dernièrcs églises a 
é té rcbâti aux Xive-xv' sièclcs). Le plan aus i bien que la cons­
tructi on ont un caractère de netteté e t de franchisc vigoureu e; 
une certaine lourdeur c. t dûc Il un manque d'audacc mai la 
parurc dc mo aïquc , dc cordons dc billettes, dc bandcaux 
sculptés, dc modillon. ù cnroul cment , dc chapiteaux hi toriés, 
de crê tcs d'cntrc lac qui accuse le lign cs de l'éditl ce rait hon­
neur nu goût de vieux maître:;. Un porche entre deux tours, 
!>uivi d'un narthcx quc surmontc une tribunc, trois nefs com-
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prises sous un même toit, un transept débordant dont le carré 
central couver! d'une coupole supporte un clocher octogonal, et 
dans les murs orientaux duquel s'ouvrent deux absidiol es, un 
chœur terminé par un rond-point de belles colonnes e t ceint 
d' une véri table couronne d'absidioles qui s'ouvrent sur une 
galerie de déambulatoire, telles sont les disposit ions essentielles. 
L 'originalité de la construction résid e dans les combinaisons 
d'équilibre: un berceau continu couvre la nef centrale aveugle 
e t s'appuie sur de gros pil ie rs barlongs; en outre il est contre-

(;lnlnc.Monralgul (puy.de. DOme. ChoplleBux 
à l 'enlrte du htcur 

buté par les voûte e n quart de cercle des coll a téraux qui trans­
mettent sa poussée aux mur très épais garni de puis ant 
contreforts en forme de pilastre; le coll a téraux sont couvert 
de compartiments de voùte d'arète séparé pnr de arc dou­
bleaux c t retombant sur de colonnettes aux large taill oir; au­
des u des coll a téraux ont di sposé, de ' tribunes qui 'ouvrent 
ur ln nef centra le par une belle galerie de tr i forium aux arc 

trilobés. 
L'ornementation, trè sobre dans le ' ner· , 'uccu cd vantage 
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au transept, dont les murs sont garnis de belles arcatures tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur. Au chevet elle atteint une véritable 
richesse: à l' intérieur c'est là que sont les plus beaux chapi­
teaux historiés, consacrés généralement à des sujets iconogra­
phiques; entre les absidioles les murs sont garnis d'un stylobate 
qui supporte de belles colonnes adossées, géminées à chaque 
entrée avec des chapiteaux placés sous un tailloir commun; 11 
l'extérieur chacun des mcmbres de l'édifi ce se détache avec son 

, ''' 1I11/11111 i ljI/r }lUI' " 11 . lI irh,./j" /'t f 'i. 

lermoni. L1nl eRu du LAv emenl des pied. 

ornementation particuli re. Sous le chœur, élevé de quelques 
marches, se trouvc ouvent une crypte dont le plan reproduit 
exactement celui du chevet. 

La culpture qui orne ces égli es n'a pas atteint en Auvergne 
la même perfection qu'en Bou rgogne et en Provence; ses figures 
sont courtes ct trapues, mai quand el le 'e t bornée 11 l 'ornement 
elle a produit des œuvres remarquable. Nombreux sont les 
chapiteaux 11 feuilles d'acanthe qui ont gardé quelque chose de 
l 'élégance antique; avec une véritable virtuosité certains maître 
ont traduit litt éralement en relief des motifs décoratifs tiré de 
miniatures, d'ivoires ou d'étoffes orientales. Le oi eaux 
affrontés, le griffon buvant dan un calice, le sirènes, le 
centaure' les atlantes pullulent sur le corbeille de chapiteaux. 

ertaine t(!te, glabres ou barbues placée en cul -de-lampe 11 la 
retom bée de colonnes engagée , on t traitées d'un style vigou l'eux. 
Une tê te barbue de l'église d'Aulnnt semble copiée de l'antique. 
La vertu est glorifiée dan ' le chapiteau de Notre-Dame du POrt 
qui illu tre un chant de la P ychomachie de Prudence ct montre 
le Vertu, ous ln forme de vicrge guerrière, s'élançant contre 
les démons ct perçant les vice de leur lance. La note satirique 
apparalt dan les chapiteaux de l 'usurier tourmenté par les 
démons ( lermont, Enne7at, nint-Neetaire, Brioude, Orcival). 
Le in scription !> des ehapitcaux de Notre-Dame du Port nous 
donnent le nom d'un !.culpteur, mnltre Hobert, ct celu i d'un 
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donateur Etienne, représenté en costume du XII" siècle, portant 
en offrande un chapiteau à feuille d'acanthe. Enfin de beaux 
ensembles iconographiques se trouvent à Notre-Dame du Port 
(Vie de la Vierge et Assomption opposées à l'expulsion du 
Paradis terrestre), 11 Issoire (Cène e t Passion), à Saint-Nectaire 

[nnelD' (puy.dc nÔllle. 
d. l'U.urler 

Cl .. pl.eBIi 

(Passion, jugement Der­
nier et légende de Saint­
Nectaire) (Il. 

Les portails sont en 
général peu ornés, on y 
trouve en revanche la di s­
position originale du lin­
teau triangulaire urmonté 
d'un arc de décharge. Le 
linteau est lisse (Royat) 
ou orné de reliefs icono­
graphique (Adoration de 
mage - et baptême de 
jés us 11 Notre-Dame du 
Port. Lavement des pied 
ur le linteau conservé 

rue des ras. Vierge de 
majesté entourée d'abbés 
de l'ordre bénédictin pré-

enté par leurs patrons 11 Mozut, etc ... ) 
Enfin c'est en Auvergne et dans le Midi de la France qu'a 

été créé le type si curieux de ln latue-reliquaire, objet encore 
actucllement d'une �v�é�n�~�r�a�t�i�o�n� fervente. Les p lus ancien type ' 
(, totue d'or de ainte-Foy, onques) remontent au x· siecle ct, 
dt: celte �~�p�o�q�u�e�,� un inventaire de ln cathédrale de lermont 
cite une « majesté de sainte Marie 1). Telle est l'origine de nom. 
breu e statue. de la Vierge as ise sur un trÔne 11 arcoture ct 
tenant , ur se genoux jé uS �b�~�n�i� sant. Les égli e ' et le mu �~�e� 

en pos èdent eneore de curieux spécimens, �g�é�n�~�r�a�l�e�m�c�n�t� en boi ' 
peint ou recouvert de métal. Vierge, d'Orcival, de Mllr sat, de 
Moilhat, du Mont ornadore, du �m�u �s�~�e� de lcrmont, etc ... ) (2), 

Il en est de mel11c des curieux bu te de saint, Comme le saint 
Baudlme du �t�r�~� or de Int-Nectalrc, orné de ln me de métal 
et de cabochons. 

(1) l.. Il.dllll''' . l.e. chapl •• o" • .s. NOlrcn'lII' .su I>orl, HI,,"" d" l'Art 
Ch rlllm , 11112' Abht IW C'"A . Le hlpl ••• u" dc S.ln. Neclllre, /Jllllrlln 
M"num,,,I"I, 1110'). 

(2) 1.. H .. �~�,�,�,�. �·� .. , I.eo "rlKIM' d. 1. culplur. romnn., H,,'ur cl,. �/�)�.�u�~� 

M""J ", �I�~� 0/10. Itlll , 
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Ainsi, la Basse Auvergne a possédé au XII" siècle une école 

artistique vraiment originale et l'on peut en suivre le rayonne­

ment soit vers le nord, en Bourbonnais et jusqu'à Saint-Etienne 

de Nevers, soit au nord-Ouest, en Poitou et en Saintonge, soit 

au Midi dans les grandes églises de Conques, de Saint-Sernin 

de Toulouse, de Saint-Jacques de Compostelle où la structure 

auvergnate est modifiée par des influences limousines. 

Et il en est de même dans les autres régions du Massif 

Central qui ne possèdent pas d'école architecturale aussi carac­

térisée que celle de la Basse-Auvergne, 

mais dont les monuments, souvent 

remarquables, offrent le grand intérêt 

de nous révéler les entrecroisements 

d'influences qui se sont produits dans 

le Massif Central. L'Ecole Bourgui­

gnonne a ainsi poussé une pointe en 

Bourbonnais (belle église de Saint­

Menoux aux piliers cantonnés de pilas­

tres cannelés) et jusqu'au cœur de 

l'Auvergne à l'église de Champeix. On 

peu t étudier dans les églises de l'Allier 

un compromis curieux entre les in­

fluences auvergnates ct celles des 

autres écoles (Il. La Haute-Auvergne, 

département du Cantal, trop pauvre 

pou r adopter le plan des grandes basi­

liques auvergnate, et dont le monu­

ment le plus important est l'église de 

Notre-Dame de Miracles 11 Mauriac, 

li reçu du Limousin une préférence 

marquée pour l'arc brisé ct l'habitude 

de couper par des arcs-doubleaux le 

,.,,,,, .. " ..•. / .. ,.. berceau de la grande nef nus i bien 

Maùone rurn.ne de Monll' I.IIelx que les quarts de cercle des colla té· 

(Puy·ùe· DOme) f[lUX (2). De la même province sont 

venue le voûte appareillées ct le 

Coupoles sur pendentif. La belle église de Snint-Julien de 

Brioude, remaniée diver es époque, est auvergnate par sa 

déeofntion sculptée, limousine par son architecture. Les même 

influence dominent dan ' le église du Velay qui ne doivent 

(1) LI'! �~�V�"�"� l'Or< r"u 
(2) Ill' 1<O<;III'MO'< rPIX , 

CI Clermonl. 1002, 

L'!;gll.e d. hdlel Monl.gne (Ailier). 

Le. CgII el rumnne Ùt 1 lI aule·Auvergne, P.ri. 
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presque rien à l'Auvergne (1). L'architecture à coupoles a:pro­
duit son chef-d'œuvre dans la puissante cathédrale du Puy qui 
fait corps en quelque sorte avec le rocher basaltique auquel ell e 
est adossée et dont le c loitre aux chapiteaux ouvragés est une 
des plus belles œuvres de la sculpture romane. Un champ 
d'études considérables es t ouvert par les églises de la Haute­
Loire, par celles de la Creuse (architecture si curieuse de 
Bénévent), par celles de la Corrèze qui conserve un des 

hlpl lCIUX romA n 

monument le plu pur!> de l' a rchitecture c i te rcienne, ln 
magni llq ue égli se d ' A u bazine. 

Mais, en oulre , les arts décoratif s ont produit li ln mème 
époque dcs œ uvres inré re ' ante, . Il ne subsis te plus quc des 
déhri s de. fre.ques orne mentales e t iconographiques qui cou­
\ raient les murs , les voutes cl les pil iers des égli es. epcndnnt 
on peut, en plu <; ieurs endroit s , étudie r �l �e�~� di verses technique\; 

(1) rOllflllt "H, or, tr. 0\1 f{ANQIJlO . l u l nllllencc_ dc l' t "tc uuverKn IC en 
Vtt. )' (71 ' ."nrrh Ar,htolt'K lq\lc, 1 C l' U), �1�t�l�(�~ �I �) �.� 
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de la peinture française du XII" siècle: fresques découvertes 
dans la crypte de la cathédrale de Clermont(1), ancienne église 
Saint-Hilaire de Cournon, église rupestre des grottes de Jonas, 
tribune d'Ebreuil, ensembles remarquables de Saint-Julien de 
Brioude, de la cathédrale du Puy, de différentes églises de la 
Haute-Loire dont on a réuni des copies au musée du Puy(2). 

" ulll"llj'"l ,f,. la l 'Uf ' 1I1I14 JI,.. 1t'l IIr' 

loltre �~ �e� 1. �, �.�,�h �t �~�r�.�l �e� �~�u� Puy 

Plu ieur portnil d'églises romone (Orclvol, Montpen 1er, e tc ... ) 
ont de pentures de fer forgé d'une facture vigoureuse et d'un 
style évère. 

Le curieux portail de la cathédrale du Puy, malgré le carac­
tère chrétien de ses panneaux (vic du ChrIst e t une œuvre de 
culpture champlevée qui relève de la technique arabe; l'arti te 

a même rerroduit en gui e d'ornement lin ver c t dll oron 
écrit en cnractères coutlques. Le tré or de MOlOt conserve un 
de chers-d'œllvre de l'émaillerie IImou ine, ln magnifiqlle 
ch s e de Saint- nlminlll (Om 82 de longueur); d'nutre chil c 
de moindre dlmen Ion, de rlat de reliure (tr<: or de nillt­
Nectaire), de. bu tes-reliqll ires 'e trouvent encore dan le ' 
égli es du alltal, de ln reLIse, de III lIoul e-Loire, de l'Ailier. 

(1) !)U kAr<f/ UI' T, op. clt . 

(2) (oIHON . l. • • r " nlur. ' mur 1 •• �~�.�n�.� 1 lIoUI • • l.ulr • • 1'.rlM, Hill. 
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EnAn deux Bibles illustrées, véritables sœurs jumelles, sorties 

certainement du même atelier, peuvent compter parmi les chefs­

d'œuvre de la miniature française du XII" siècle. La Bible de 

Souvigny (Bibliothèque de Moulins) est complète; elle possède 

117 grandes i ni tiales et 3.000 onciales ornées et cinq .composi­

tions à pleine page. La Bible de la bibliothèque de Clermont 

commence seulement au livre des Psaumes; ce n'es t que le 

deuxième tome d'une bible complète: elle compte 75 grandes 

initiales et 1.235 onciales ornées comme celles de la Bible de 

Souvigny avec une grande richesse de tons et une fantaisie 

délicieuse (1) . 

/II 

ART GOTHIQUE 

(X III ' ET XV' �S �I �~�C�L�E�S�)� 

Avec la conqul: te �c�n�p�~ �t�i �e �n�n �e� achevéc cn 1213, ln langue frun­

çai e du nord pénètre c n Auvergne e t se uperpose 11 la 

langue d'Oc. En ml:me tcmp , s'introduit le styl e gothique de 

l'Il e de France, de la humpagne e t de la Picardie. Dès le der­

nier quart du XII' siccle, le procédés de construction e t le 

plan du nord apparaissent 11 Ebreuil (A llier) dont le chœur 11 de 

grands rapports avec cclui de Noyon: l 'ornemcntation dc e 

ab idioles avec cs chnpltcaux crochct e t se baies e n plein 

cintre es t lin exemple rare d'un compromis entre le décor roman 

auvergnat e t celui de égli es du nord. La nef de Sainte-Martine 

de Pont-d ll - hùteall, un collatéral d'Ennezat aujourd'hui détruit, 

la nef unique de l' église des Jacobin 11 Clermont, quelque 

voùte mas Ives d'égli e rurales (le Cre t, etc ... ), un porche de 

la cathédrale du Puy, pcuvent remonter li la mê me époque. 

Mlli l'art gothiquc produisit bicntôt 11 Clermont un de ses 

chef -d'œuvre. La premlèrc pierre de la cathédrale actuelle fut 

po éc cn 1248 par l' évèquc Huguc de la Tour. Lc maltre d'œuvre 

Jcan Dcschamps commença la con truction pnr lc chcvct. Grâce 

des documcnts d'archive on connai t le noms de quclque' 

(1) L. �l�l�"�~�I�I�I�1 �' �I�"� L. Hlble de �S�(�)�l�I�\ �' �I�~�n�y� c i l. !:Ilble ue Clerrnonl. 8ul/.till il, �, �~� 

SIJtW. d'J'",u'utloll Ju Ilnl"blllIllU/', Moulin., I II IU. Lludes �1�\�n�:�h�~�o�l�o�R�l�q�u� ... 

Lh llible hl �l�o�r�l�~�e� Ile Ciermoni. - III OIonl, 11110. 
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uns de ses successeurs, Pierre Deschamps, peut-être son fils 
(1280-1325 environ), Pierre de Cébazat qui travailla aussi en 
1344 à la construction de la Chaise-Dieu. Les travaux furent 
suspendus à la fin du XIV' siècle, au moment des invasions 
anglaises, et l'on sa it qu'il a fallu attendre jusqu'à la fin du 
XIX' sièc le l 'achèvemen t des dernières travées et de.1a façade, 

I,htorftlc �~�c� Clermonl. Vile rrl • �~�u� <hleur 

nu\ deux clochers surmontés de flC!ches, dont le,> fllnn ' ont dûs 
à Vialle/ - le-Duc {il. 

Ln cnthédrale de lermont cst conforme flur son plull ct son 
architecture nu Iypc qui prévalut dan s le nord de lu Frnnce pen­
dnnt ln première moitié du XIII' siC!cle CI dont les cO lh édra le de 
Reim s el d'Amiens so nt le e-xemflles cln siques. Elle e t du 
�m�o�i�n�~� nUl'ergna te por les matérinu\ dont elle est con ' truite, le 

cl nprorell de love oux Ions gri roncé qui lui donne lin n peel 

(1) [l �k�A�~�r�l�l�'� r. (.01111 t (1 r. ur. d ,. 
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sévère, mais dont les qualités de résistance ont permis de dimi­
nuer l'épaisseur des supports: rien n'égale la légèreté et la har­

l ' ''"UIIIU/I'I/11 1 IHIr 1/11 Il, , hl'/, " ,.t , ',. 

Parle du Jubl: de III Blhl:drnle de Clermonl 
rue Fontgleve 

diesse des piliers qui 
s'élancent au rond-point 
du chœur. La décoration 
est plus sobre que celle 
des édifices du nord, mais 
les moulures de lave gar­
dent après des siècles leurs 
arètes vives; le remplage 
rayonnant des fenètres, 
les arcatures à jour des 
arcs-boutants, les gâbles 
qui ornent la galerie du 
triforium et surtout les 
admirables roses du tran­
sept forment une décora­
tion li la fois riche, simple 
et élégante: c'est l'union 
de la clarté française et 
de la vigueur de l'esprit 
auvergnat. A qui sait la 
contempler la cathédrale 
de Clermont aide li j:om­
prendre comment de la 

terre d'Auvergne a pu jaillir le génie d'un Pascal, dont la 
maison nota le sc trouvait aux pieds même de ses nefs. 

Malgré le injures du temps et surtout des hommes, la cathé­
drale de Clermont est re tée un véritable musée. Elle est 
dépouillée dc SOn magnifiquc jubé (conservé li la façade d'une 
maison de ln rue �F�o�n�t�g�i�~�v�e�)�,� elle a perdu les statues de se 
pOrtails, mal on y trouve enCore des morccaux dc sculpture, 
des pierres tombale curieu ement gravées, des rre ques et de 
peintures Il la circ qui garnissent les murs de ses chapelles et 
Surtout le admirables �v�e�r�r�i�~�r�c� de on chevet dont la restaura­

tion e t pou rs u ivic a vce �s�u�c�e�~�s� (1). 

La cathédrale de lcrmont est 1'6ditice le plus important que 
le maltre gothique aient élevé dan le Massif Central. Leur 
activité de la JIn du XIII. au xv· �s�i�~�c�l�e� e t attestée cependant par 
lin nombre con -idérable de monument qui présentent un grand 
intér(!t pour l' histoire de l'art fronçai. On constate d'aillcur 

(1) Du IIANc/ Ullr. Le. Vllraut de ln Cllhl:drole de Clermonl (en prépJro-

lion) donnera une monOlr ph le COOl pitIe de cc Inll:re ... nle verrlt re •. 
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comme dans le Midi que l' architecture gothique ne s'est pas 
implantée sans résistance et qu'elle a été accomodée, dans une 
certaine mesure, aux traditions locales . Le type méridional de la 
nef unique terminée par une abside à trois pans et dont les 
compartiments de voûte sont épaulés directement par des 
contreforts a été assez répandu en Auvergne. On peut citer à 

LglI . t dt 1ft hAI t · Dltll 

Icrmont mème l'ancienne C:gli st.: dt.: ordt.:li ers commt.:neée en 
1284 ( aile actuelle de. Archives départementale) et l'égli e 
des armes (1400-1472). A 10 mCmc école se rattnchent �l�'�~�g�l�i� e 
de Monlfcrrnnd (commencéc en 1298, achevée en 1517),I'égli, e 
du Marthuret, de Hiom, les églises de Lavoûte- hllhuc et de 
I.ungenc lI aule-Loin:). La Sainte· hopelle de Riom, commencée 
en 1388 par le maltres d'œuvre de Jean duc de Berry, c t un 
chef d'œuvre de grdce ct de légf!relé, digne de l'école de l'Ile­
de· Fronce; elle a conservé quelques·unes de ses admirables 
verrière exécutées au XV· siecle er qui peuvcnt eompler parmi 
le chef ·d'œuvre des maurc verriers rronçais. Le plan Il Irois 
nefo; n été préféré uint· erncuf de Bil lom (fin du XIII · <,ièele), 
11 la puis nnle mais mn sive église de III hnl ·e·Dieu, é levée par 
le pope lémcnt VI (Hoger de Benufort) de 1344 IJ!iO, uvee 
�I�r�o�i�~� nefs de houtt.:ur �~�g�n �l �e�.� JI fou t ci ter t.:nCOre 10 �c�o�l�l�~�g�l�n �l �e� 

�d�'�A�i�~�:�l�I�c�p�c�r�s�c� (Xtv· sif!c le), le el!rClir d'Lnnelnt (lin XI V· icele), 
le cheellr de Snint·Amuble de IHom, les cll thédrales de Brive, 
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Tulle, Saint-Flour (1396-1466), l'église Saint-Laurent du Puy où 
l'on admire un des mausolées de Duguesclin avec la statue en 
marbre du connétable, l 'église d'Ambert (1471-1518) dont l'appa­
reil sévère de granit rappelle les églises bretonnes, les nefs de 
Manglieu et de Mozat, le chœur de la cathédrale de Moulins 
(1468-1505) chef-d'œuvre de style flamboyant auquel on a eu le 
tort d'accoler au XIX· siècle trois nefs de style gothique primaire 
qui ne sont pas sans méri te, mais qui paraissent tout Il fait 

I.nnclal (Puy·dc·D/lme). - Ch,r"r KOlhl'lUC 

�d�é�p�l�a�c�~�c�s�.� Il faut mettre fi part l'admirablc abbatialc dc ou­
vigny quI Il le dimensions d'une grandc cathédrale: se cinq 
nefs romanc ont élé remanIées au XV' slccle et on y a ajouté 
un magnifique chœur de . tyle flamboyant: ses mau olécs dcs 
dllcs de Bourbon, rnnlhcurcu emcnt trè. mutilés, avalent la 
même valcur ct révélaient ln mêmc inspiration que Ic lom­
beaux de duc de Rourgognc Il Dijon (1). Le cloitrc de Souvigny 

(1) ,QUI liO N. �L�T�~�I�I� c de SouvlKny. fJul/It/" dr /u S/II-ilt" ,1'Emu/"Ii,,,, .Ju 
Ur,u'ho,,,,al., 111'/1. A. lIMAONI : Snu,-lkllY, Moulin., •. d. 
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et celui de la Chaise-Dieu élevés tous deux au xv· siècle mon­
trent la pénétration du style flamboyant le plus délicat au cœur 
du Massif Central. 

Toutes ces églises, cathédrales ou abbatiales, toutes ce 
chapelles princières ou seigneuriales, la Sainte-Chapelle de 
Riom, celle des ducs de Bourbon-Montpensier, 11 Aigueperse 
(1475), celle des comtes d'Auvergne, 11 Vic-le-Comte (1511), 

( 'III1,.rt'"1I fi,. 1" {,"'('1411.1 d,-, l ,j'III"" 

l o1ere de 1. �h�n�l �~�e�· �J�)�l �e�u� 

ôtaienr orn6e de statue, garnie de mausolées , meublée de 
stalles richement sculptées ; toutes po édaient de veritnble 
tr6sor d'objets liturgiques. Ln plupart de cc riches e ont di -
paru ou sont di persée, mai les d6brl qu'en ont con ervé le 
mu éc. ou le églLes nous montrent ou cour du XV· ièclc un 
mouvement arti tiquc prodigieux . Parmi le plu beaux mor­
ceaux dc culplllre on doit mentionner la groeicu ' C M done 11 
1'01 eau, au portail du Mnrthuret de Hiom, l'impre , Ionnallt 
bus te du hri t conservé Nonette e t Où peut-t: tre au cI 'c u 
d'un culptcur de JC n de Bcrry, le groupe en marbrc peint 
d'Algucperse repré entunt le Chri t de pitié uvec de per. on-
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nages vêtus à la mode de 1510. D'un art plus rude et plus local, 
est le célèbre Saint-Sépulcre de l'église de Salers (Cantal). 

L' égli se de la Chaise-Dieu conserve de cette époque trois 
ensembles incomparables : ses fresques de la Danse Macabre, 
ses stalles sculptées et son unique collection de tapisseries, véri­
table illu stration de la Bible des Pauvres, consacrées à la con­
cordance des De ux Testa ments. Enfin à la peinture française 
appartient le c hef-d 'œuvre du Maitre de Moulin s, le fa me ux 
triptyque de la cathédrale de Moulins peint, vers 1498, où le 

Egll.e d·Alguepc,·.c. roupe du mn"bre peint xv ,' �.�I�~�c �l �c� 

duc Picrre de Bourbon ct la duchesse Anne de France 'ont 
présent(:s par leur patron une Vierge trônant dans une 
gloirc au milieu des ange, . Parmi les plus belles œ u vres de la 
miniature frunçnl e on peut cit er le Livre d'Ileures de ln Biblio­
thèque de lermont dont les paysages pittoresques e t les e ncn­
drements fleuris rappellent ceux des Il eures du mnr6ehul Bou­
cicaut tIU musée JacqucnHlrt André. Et cc ne sont là que le 
œuvres de premier ordre: un grand nombre de morceaux moins 
Connus sont con "erv(: " dan les égli ses ou le mu (:c " 

'0 



- 146 -

IV 

RENA ISSANCE ET TEM PS MODERNE 

ARCHI TECTURE CIVI LE ET MILITAIRE 

Ce n'es t pas seulemen t par ses édifices re l igieux que le 
Massif Cen tral est intéressant. L'architecture militaire du moyen 
àge est représentée par un nombre prodigieux de châteaux, de 

tours, de fortifications qui ont 
survécu aux démolitions ordon­
nées pa r Richelieu ct par la 
Révolution. La plupart sont cn 
ruines; quelques- un s cependant 
sont bien conservés, mai s 11 part 
q Llelq ues monograph ies consa­
crées aux plus célèbres, l 'étude 
sc ientiflquc n'cn cSt pa encore 
commencée. Il suffira de rap­
peler les nom s de Tournoë l , 

ha teougay,Saint- aturnin,Mu­
roi, hazeron, Havel, Mauzun, 
Pontgibaud, Saint-Floret, ha­
lu s pOUf le Puy-de-Dôme, 
A lleuze, Val s, Saillant , Aniony 
pOlir le antal, Polignac pour 
la Haute-Loire, Bourbon-l'Ar-
cltoll1buult,Moulins, li se tpour 
l'Allier, pour ne citer que les 

"fII,/,u";'I'" J"'" 1/1/ ./,,,11,./;,1,., l ' plu s connus. 
<.I."nonl. - Mallon �~�e� SAYa"," Mois surtout l'architecture 

civile a lai (: de en emble 
vraiment incomparable qui s'échelonnent entre l'époque 
romane (débri ' li lerrnonl ct il Montferrand) ct la fin du 
XVllt' lecle. Dan s de �s�l�m�p�l�e�~� bourgs, Ilncienne petites ville 
déchue., au re t, li Be e, 11 Snin t- oturnin, Billom on 
troll ye encorc dcs logi ' bou rgeoi s d li XV' siecle a vec le LI rs 
renc:tres croi ée • leur tours d'esca liers indépel1d ntes du 
co rps de logis Ct reliée . chaque 6tllge pnr des galerie,', leurs 
boutiqucs au re/-de -c hou!>"ée vee l'arc en fll1Se de ponier lIbri­
tant le .. taul c!'." de pierre slIr lesq uelles on 6tlliait ln marchol1-
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dise. Trois centres surtout sont à mettre hors de pair; Mont­
ferrand et Riom qui ont conservé leur plan ancien de bastides 

( 'OIll I1lH llir/U'; 11(//' Il lI . I/ id/di" rI , 'if 

Monlferrand. Maison des C entaures 

avec rues se coupant à angle 
droit et Salers dont la place 
centrale avec ses tours en 
poivrière est une véritable 
évocation du passé. Des villes 
comme Thiers, Besse, Billom, 
Brioude possèdent encore de 
beaux ensembles . A Clermont 
toutes les époques de l 'archi­
tecture civi le sont également 
représentées, mais il faut 
mettre à part la bell e mai­
son dcs Architectes, vérita­
ble palais en s tyle Henri II 

qui redeviendra après sa restauration par les soins de la muni­
cipalit é de Clermont, un des plus joli s monuments du Centre 

l 'hlltu Il ,'III/r,. 
fl lo m. M.I on Clado! 

de ln France. Les hÔlels nobiliaire e l bourgeois du XV II ' e l du 
XVI II ' ièeles y sont nussi tre nombreux; ln Faculté de Lettres 
Cht install ée dans un ancien hotel qui C 1 un beau spécimen de 
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Hlol11. Boull4UC �I�~�c�n�n�i�~� once, rue uc MOlot 

( IIII"""I'/"i' Ih" 1/11 l/i t'"tw ,.1 1 ,. 

�M�o�n�l�r�-�r�r�.�n�~�.� Itnl<l �~�·�A�t�h�l�.�1� 

l'architecture Loui XVI. 
Signalons encore parmi le 
monuments civils la magni­
fique fonttline Mlc li �l�'�é�v�~�­

quc Jacqucs d'Amboise 
(1505-1510) unc des plu 
belles o..:uvres qui aient été 
ja ma is sculpt6cs en picrre 
de Volvic. 

Dc ' églises modcrne il 
n'y a rien 11 dirc : clic ne 
sont ni plus luides, ni plu 
helles qu'oilleurs. Molgré 
le progres de lu eentrali­
slItion un mouvement artl , ­
tique d'un cOl'(lctere local 
s 'c t perpétuf j lIqu 'li la 
Hfvolutioll. Parmi sc' o..:lI­
vres le plu rClIIorquuhle ' 
il fUlIt Illettre 1111 premier 
rUl1g ln sculpture ' ur hol . 

cn Inc,> églhe , celle de 
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( '011111111/'/'/' '' ; JI(II ' "" lI i,/,,./ill d , '1. 

Clermonl. M.i oon d •• Archl •• c ••• 

Montferrand, cell e de 
Busseau d'Ahun (Creu­
se), en sont de vérita­
bles musées. Le buffet 
d'orgues de la Chaise­
Dieu, l 'aute l du Cal­
vai re de Brioude attribué 
au sculpteur Vanneau 
(1693) en sont les chefs­
d'œuvre incontestables. 
C'est au contraire à des 
importations étrangères 
que sont dûs la plupart 
des peintures, tableaux, 
œuvres de ciselure e t 
d'orfèvrerie, e tc ... con­
servés dans les musées 
c t dans les égl ises. Il 
est inutil e cependant 
d'in is ter sur l'int é rê t 
que présentent des œu­
vres corn me le coffret de 
cuir hi stori é du musée 

" "1/11111/111//"" JIf'" Ill' 1/ II 'hl'/" 1 l't , 1. 
IrrnH'n.. �n �~ �l �n �"� ur 1. Ma lAO I1 deo Archll ee.e 

de Icrmonl, la fresque des Arts Libéraux de la cathédrale du 
Puy ou le magnifique chandelier pascnl de la �c�n�t�h�~�d�r�a �l �e� de 
ClcrmolH qui porte ln !>igno tun: de nfHeri. 
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On voit par cet inventaire très incomplet de quelles 
ressources de premier ordre disposent les études d'histoire de 
l'art à l'Université de Clermont. En réalité il n'est pas une 
seule période de l' hi stoire de l'art français que l'on puisse 
étudier sans être amené il recourir au témoignage des monu­
ments de l'Auvergne et des régions voisines_ Bien que dans ce 
pays où le passé a pu se conserver, il n'est guère de ville ou 
même de village qui ne présente quelques monuments curieux, 
certaines locali tés sont e n q uelq ue sorte privil égiées et constituent 
par Je groupement de leurs œuvres de véritables centres d'études 
artistiques. C'est d'abord Clermont avec ses égli ses, ses vieux 
hôte ls, son musée, sa bibliothèque. A deux pas, Montferrand 
nous montre d'une manière vivante la vie d'une petite ville du 
XII· au XVII" siècle . Riom peut rivaliser avec C lermont en inté-

" "111111111;'1""1", 1/ 1/. 1/,,/.,./111 rt l Oi' 

MonlrerranJ. ,\\.1 on d'I\dom el Eve 

ret artis tique; 11 côté dc s c 1ll01lllfl1ents , son musée renferme 
nus ides œuvrcs c, timnble ' ct à · C. portes sc trouve l'ancienne 
abbaye dc MOlat dont le tré or renferme des merveille' d'orfC­
vreric ct une collection d'ornements liturgique ' , faits de vieille ­
é toffe, unique en Fronce. A une plu . gronde dL tance, il fnut ci ter 
Moulin ct l'abbaye voi ine de ou vigny, l 'ahbaye de la hai e­
Dieu, véritahle on i , au milieu d'un dé ert de montagne, c t sur· 
tou t le trésors de lOut genre qui fon t du Pu}' une des villes le ' 
plu curieu e de la France. Il serait inju -te de ne pas mcn­
tl onner Dus' I le beau musée de Guéret, le collection privée ' de 
vieille t pi cric ' qui appartiennent nux fabrique' u'Aubu on, 
l' en'lcmblc de vieux l1ôtel ' c t de viei ll e III 1. on ' de Brive, ln 
pittorc que ville u'U/erche c t tant d'outres locnl!té ' qui ont 
dignc d'attirer tou ccux qui aiment l'ar! fr nç 1 . Lorsqu'on 
a p rcouru ce l'le il le cité ' du Ma If entrai on e t pénétré de 
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respect et d'admiration pour le travail sécula ire qu'ont accompli 
leurs vieux maîtres. Dans leurs œuvres parfois un peu rudes on 

Icrmonl. - ronl.lnc d'Amboi c. I) clull 

ressent"quelque chose de l'àpre té de leur sol, ma is on y t rouvt! 
au s i ] 0 fr a nchi e , la s incérit é , ln clarté qui sont avant tou t de ' 
qualités française'. 

L. BRÉHI ER, 

Pro/ru eur d la �"�'�a�r�u�l�t �~� des Lg/tres �d �~� l 'Ullivtr>ilé 
.Ir Clu mollt ·Furanu . 

• • • • • • •• 
• 
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FACULTE DES SCIENCES 
�~ �\�'�-�-�-�.�.�- �-

I. SON ORIGINE ET SON ÉVOLUTION 

II. SON ORGANISATION ACTUELLE 

GRADE ET DIPLOME CONFÉRÉ 

10 Considérations générales sur l'Enseignement supéri eur scientifi­

que n France t sur les conditions particulières dans lesquell es 

cet enseign ement s t donné à l'Université de Clermont ; 

20 L s Enseig n ments actuels de la Faculté des Sciences d e Cler­

mOnt ti cs Dipl ôm s auxqu ls il s conduisent. 

La Station Limnologique de Besse 

L' IN TIT T 'HYDR L lE 





FACULTÉ 

SON 

ET SON 

DES SCIENCES 

ORIGINE 

ÉVOLUTION 

La création de la Faculté de Sciences remonte au 22 août 1854, 

date tl laquelle une décision mini térielle dota la ville de Cler­

mont-Ferrand d'un enseignement supérieur de Sciences, com­

portant les quatre chaires fondamentales: Mathématiques pures, 

Physique, Chimie et Histoire Naturell e. 

Installée tout d'abord dan l'ancien immeuble des Charitains 

aujourd'hui disparu, mai qui occupait une partie du rond­

point actuel de la Pyramide la Faculté des Science était 

déplacée en 1863 et prenait posses ion de l'aile Sud du Palai de 

l'Académie, Oll, encore aujourd'hui, e trouvent réuni les labo­

rawire c t amphithéâtres de physique, de géologie et de miné­

ralogie. 
La multiplicité de problèmes que présentait l'étude géolo­

gique du Massir Central, ne pouvait manquer d'exercer une 

grande influence ur l 'orientation de l'enseignement donné par 

le proresseur titulaire de la chaire d'Histoire Naturelle. Le 

naturalis te devint urtou! géologue ct, en 1872, il obtenait la 

Tran Formation de sn chaire en chaire de Gt!ologie et de Minéra­

logie. La zoologie Ct ln botanique se trouverent, des lor , relé­

guée' \Janl> un plan econdalre, mai cc ne pouvait erre pour 

longtemps. Les progrès scientiAque réclamant graduellement 

une . péciuli ation de plu en plus grande de ' en eignements, 

une nouvelle déci ion mini stérielle créait, en 1875, en me me 

tel1\p'> qu'une ch"ire di' Mt!ccl/liquc ct une chaire cI'A Irollomie, 

une chairc mixte dl' ZooloKi/' 1'1 cil' BOlaniq/le, aupre de 

laquell e sc trouverent attaché lin proFe sellr plu particulière­

ment désigné pour l 'enseignement de la loologie et un maitre 

de conférences chargé de l'en 'eignement de la botanique. L'in­

dépendllncl.! réciproqul.! de CI.! deux brunchl.! de ' cience natu­

relles ne fut complétél.! que beaucoup plu ' tard, en 1 94, une 

nnnée �n�p�r�~ �.� l' orgnniation de l'CIlSciKlll'ml'flt préparatoirL' ail 

ct'rtlfica t d'tltl/(/c.\ physiqll/'s, chimiqul" t't "lIlurdll'S (décret du 
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31 j u i llet 1893) qui favorisa le dédoublemen t de l'unique chaire 
biolog ique en une chaire de Zoologie et une chaire de Botanique, 
et nécessi ta la créa tion d'une maîtrise de conférences de Chimie. 

Par suite même de la subdivision progressive des enseigne­
ments et de l'accroissement parallèle du nombre des étudiants, 
qui en était la conséquence, les locaux occupés par la Faculté 
se montrèrent bientôt insuffisants et la construction d'un nou­
veau bât im ent s'imposait déjà dès 1875. Ce ne fut cependan t 
qu'en 1885, que les services des Mathématiques, de la Chimie, 
de la Zoologie et de la Botanique purent être transférés dans un 
pavillon nouvellement édifié, attenant à l'aile Nord du Palais de 
l'Académie, en bordure du boulevard Vercingétorix . Les labora­
toires de Physique, de Géologie et de Minéralogie acquirent du 
même coup un peu plus d'extension, en bénéficiant des locaux 
rendus ainsi disponib les. 

Telle était la constitution générale de la Faculté des ciences, 
au moment où la loi du 10 juillet 1896 créa l'Université de 
Clermont-Ferrand. 

Erigés en Université, les Etablisscments d'enseignement 
supérieur ne reçurent pas que leur indépendance, leur autonomie 
ou leur per onnalité civile de la loi du 10 juillet 1896. Non­
seulement ils devaient continuer de donner la science à leurs 
éleves, à leurs auditeurs, mais encore ils étaient engagé li con­
tribuer, duns la me ure la plus large, li l'éducation scientifique 
générale ct li la connaissance de tout cc qui, dons tous les 
domaine scientifiques, pouvait intéresser lu région et en fuvo­
ri cr le développement Il tous égards. i di crète que fùt cette 
invitation, elle n'avait pa été adres ée à des indifférents et il 
e t permis, uujourd'hui, de constater que la dute de création de 
l'Univer ité de Icrmont-Ferrnnd est le point de déport d'une 
phase nouvelle dans l'évo lution de la Faculté des Scienccs. 

Dan un pays au si privilégié qu'e t l'Auvergne pour les 
cience ' d'observation et leur diverses applications, la théorie 

scientifique ne pouvait que fournir lin concour trè utile à la 
pratique ct, en réalité, la période qui s'e t écoulée depuis 1896 
jusqu'à cc Jour, se trouve caractéri ée par l'apparition succcs-

ive de nombreux en elgnement complémentaire où la Science 
c r ml c au service de' différente branche de l'Agriculture et 
de l'Indu 'trie. 

OC: . novembre 1896, en effet, le profe eurs de la Faculté 
dc Science ' donnèren t de cou r' de Science appliquée, qui 
attlrerent de auditeur de plu en plu nombreux ct reçurent, 
d n ln ult!.:, une org ni atlon plu réguliere en même tcmp 
que dc. onction officielle. 
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Ce fu t, d'a bord, la création de la Station limnologique de 
Besse-en-Chandesse (1899) à laquelle procédèrent la Faculté des 
Sciences e t l'Université de C lermont, dans le but d'étudier la 
faune e t la flore des lacs si grandement distribués dans le Massif 
Central, dans le but aussi de parvenir, à l'aide d'une connais­
sance de plus en plus approfondie des conditions biologiques 
offertes par les différents cours d'eau, à une pisciculture appro­
priée qui permettrait d'opérer le repeuplement ichthyologique 
de ces eaux. Il n'est pas sans intérêt, d'ailleurs, de rappeler que, 
si, en 1899, la Science française utilisait déjà plusieurs labora­
toires de biologie marine, elle ne possédait pas encore de labora­
toire pour les recherches biologiques d'eau douce et que la 
Station Iimnologique de Besse a été le premier créé en France. 

En 1898, l'enseignement de l'Electricité industrielle est orga­
nisé par l'Université, avec le concours budgétaire du départe­
ment du Puy-de-Dôme, de la Ville de Clermont et de la Société 
des Amis de l'Université. 

La chaire de Géologie et Minéralogie qui, depuis 1872, ne 
comptait qu'un seul profe seur chargé des deux enseignements, 
rU! pourvue, en 1899, d'une maitrise de cO/lférc/lces de Minéra­
logie, pour la création et le maintien de laquelle l'Université a 
toujour obtenu l'aide financière de la ville de Clermont­
Ferrand. 

La même année, un décret en date du 2 juin rattache à 
l'Université de lermont rObscrr1a!o;re mNéorologiquc du Puy­
dc-Dôme, le premier observatoire français de montagne, dont la 
fondation, remontant li 1876, est dùe li l'intelligente initiative 
et il la sagacité du professeur de physique de la Faculté de 

ciences, M. AL1.l JAlHl, qui, aprè s'être assuré le concour de 
l'Etat, avait su ohtenir celui du département du Puy-de-Dôme et 
de ln ville de lermont-Ferrnnd. 

Bien que econdé par un professeur du lycée, qui était 
Chargé d'une conférence complémentaire, le professeur de phy­
�~�i�q�u�e� de la I-aculté ne pouvait continuer d'assurer les enseigne­
ments fondamentnux et techniques qu'il donnait, en même temps 
ql1e rem plir les ronctions aSsel ab. orban tes de di rectcu r de 
l'Oh ervatolre : il sollicitait, depuis quelques année, un moitre 
de conférences nuquel sernit confié l'enseignement afférent ou 
certificat d'études 1'.- .-N. ct celui de l'Electricité appliquée. 
L'Etnt lui a donné ntisfnction cn 1001, par la création d'une 
marlriH' de �(�,�(�1�/�l�f�i�'�r�c�f�l�c�c�.�~� d,' Plry.\;quc. 

En 1001, le déport du professeur d'Astronomie Il pour consé­
quence III uppre!''iion de III chaire qu'il occupait, et une partie 
des crédic nin .. i rendus disponibles permet li l'Etat d'étoblir un 
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budget spécial pour l'enseignement de la Chimie agricole. C'est 
encore en 1901 q ue remonte la fondat ion, par le département du 
Puy-de-Dôme, d'un laboratoire d'Œnologie dont la d irection a 
toujours été confiée au professeur de chimie agricole . 

Un peu plus tard, en 1906, grâce au dévouement désintéressé 
du maître de conférences de chimie, l'enseignement de la Chimie 
industrielle s'est organisé et a rourni aux usines, les chimistes 
de tous degrés qu'elles réclamaient depuis longtemps. 

Enfin, dans une région aussi riche en eaux thermales et 
minérales qu'est le Plateau Central, dans un pays Ol!, depuis 
la plus haute antiquité, les malades vicnnent demander à ses 
eaux leurs vertus curatives, il restait une lacune importante à 
combler dans notre Université: celle relative à l'étude scientifi­
que des eaux thermales et minérales . Cette lacune bientôt 
n'existera plus, car le Conseil supérieur d'Hydrologie et d'Hy­
giène thermale du Plateau Central vient de projeter la création 
d'un Institut d'Hydrologie qui, rattaché à l'Université de 
Clermont-Ferrand, se proposera toutes recherches scientifiques 
intéressant le caux thermales ct minérales de la région. 

Un développement aussi graduellement important que celui 
pris par le divers cnseignements de la Faculté de SCienccs, 
devait fatalement, encore une foi s, rendre exigus les bntiment 
dan le 'quels il , étaient donnés. Le pavillon édifié en 1885 s'est 
tôt montré insuffisant et il a fallu, en 1912, réunir ses deux ailes 
par une nouvelle construction qui, si ellc Il donné, momentané­
ment, un peu plus d'nisance aux services de Chimic, de Zoo­
logie ct de Botanique, n'li en rien modiflé la gène tres étroite 
dans laquelle sc trouvent encore les IlIboratoires de Physique, 
de Minéralogie ct de éologie, pour lesquel des agrandisse­
ments s'imposent. Il semble, d'ailleurs, que les Architectes ne 
se soicnt pas ussel Inplrés de l'extension Inévitable que doivent 
acquérir progressivement certains laboratoires dont l'in tallation 
ne saurait jamais ètre con idérée comme déflnitlve 1 Au s i de 
nouveaux �p�r�o�j�e�t�~� dont l'exécution ne saurait ètre retardée, ,ont­
ils à l'étude, qui répondront. ux exigences de l'heure actuelle 
ct nux nécessités que l'avenir pourra créer. 

Il importe, en elfet, de se préoccuper de l'avenir. L'évolution 
de ln raeulté des Sciences n'est pas encore complète et il re te 
cncore dRns le domaine de la biologie agricole, certnins dc Ide­
rata auxqucls il sera nécessaire de sRti"fnire bref délai. POl' 

ailleurs, Ics tristes événements qui cnrncr6ri 'ent cc dernlCre 
ann6es, ont soulevé de nombreux probICme. , dont quelque -uns 
intéressent plus pnrticullerement les facultés de ' Sciences, et l 

1. Ii lution desqllel il est indi. penslIble de penser d'olcs ct déjà. 
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Il 

SON ORGANISATION ACTUELLE 

GRADES ET DIPLOMES CONFÉRÉS 

JO Considérations générales sur l'Enseignement supérieur 
scientifique en France et sur les conditions particulières 
dans lesquelles cet Enseignement est donné à l'Univer­
sité de Clermont. 

L'enseigncment donné dans les Facultés des Sciences offre 
des caractère ?l peu près semb lables dans toutes les Universités 
française, tout au moins en cc qui co ncc rn e le personnel ensei­
gnant, les laboratoires, les bibliothèques ct Ics grades ou diplô­
me qui y sont conférés. Les seu les différence qu'il puisse 
présenter nc sont que le résultat d'un concours de circonstances 
particulières, inhérente au milieu, ?l la région même où sc 
donne l'enseignement. 

Le personnel enscignan t des Facu l tés des Seienccs com prend 
des profe "eurS et des maîtres de conférences, plus spécia lement 
chargé de l'enseignemcnt oral, assistés de chefs de travau x et 
de préparateurs dont les fonctions consis tent plus particulière­
ment?l initier les étudiants uux démon tration pratiques et aux 
observat ions expérimen tal c . 

Qu'il s'agis e de professcurs, de maîtres de conférences, de 
chefs de trava ux ou de prépamteurs, le recrutement re pectif en 
es t as uré suivant un mode uniforme pour toute le Universités 
française, donnant loutes garantie n6eessaires au point de vue 
scien tifiqu e. Par sui te, si la valeur d'un cnseignemen t étai t 
uniquement en rapport direct avec les grade et titre scientifi­
ques pos édés pnr le personnel enseignan t il serai t permi de 
dire que le. enseignement ont éga lemen t bons dans les diver­
ses Univer it6s françaises. Les belles eapaeit6s scientiAqu es ne 
son t, en effet, l'apanage exclusif d'aucun cen tre universitaire, 
non plus les 6ruditions qui, d'ailleurs, ne sauraien t toujours 
Ctre con �i�t�l�é�r�~�c�s� comme l 'indication d'un enseignement de plus 
grande valeur 1 

A unc époquc où Ic. progrès scien tifiqu es ont impo é, dcpui 
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longtemps, une spéciali sation de plus en plus grande dans le 
domaine des recherches, on ne saurait réclamer d'un professeur 
qu'il soit un encyclopédiste, ne fût-ce même que dans l' unique 
branche de la Science, qu'il a la charge d'enseigner! Les nom­
breux travaux qui sont à l 'actif des Maîtres de toutes nos 
Facultés et font le plus grand honneur à la Science française, 
sont orientés, in évitablement, pour chacun d'eux, dans une ou 
un petit nombre de directions données; il s ne peuvent, dans 
tous les cas, faire l'objet d ' un enseignement vraiment personnel 
dans nos Unive rsités où nos professeurs ont, surtout, 1\ se 
préoccuper des programmes visant plus directement à des con­
naissances générales suffi samment approfondies, sans lesquelles 
toute formation de l' esprit ne peut qu'être incomplè te e t, par­
tant, pe u féconde sinon s téril e . 

A ne les consid érer qu'en dehors des sciences appliqu ées, 
les enseignements pur trop spéciali sés ne sont, c n effet , qu'une 
excepti on à la règle universitaire française. Il n'y a pas lieu, 
d'ailleurs, de s'en plaindre, li cause même de la multipli cit é des 
cours qu'il entraîneraient, de l 'esprit différent dans lequel ils 
pourrnient être conçus et, par suite, du trop grand effort qu'ils 
exigeraient de la part de l' étudiant qui aurait, par surcrol t, à 
suppléer IlU défaut de coordin ation qu'ils ne manqueraient pas 
de pré enter. De te ls e nseignements ne pourraient avoir une 
utilit é réelle que pour un auditoire possédant déjà cette culture 
scientiAqu e générale que doivent d'abord donner nos Facultés 
et qui a valu Il la Facult é des Sciences de lermont-Ferrand les 
nombreux uccè que ses é lèves ont toujours remportés dans le 
examenS c t les concours les plus divers. 

es résultats, dont la Faculté des Sciences pourrnit 'enor­
gueillir 11 juste titre, ' il s ne sont pa dus nU ll e supériorit é 
quelconque de on personnel en elgnnnt, ne sont pas, non plu, 
la con équence d'une plus grande conscicnce profe ' sionnell c 11 
l 'actif de ses MaItre, ni même le fruit d'une organisation géné­
rale plu adéqullte: le divers enseignements oraux ne com­
portent pas un horaire plus important 11 lermont-Ferrand que 
dans les autres Faculté. Les laborntoires, quoique générale­
ment bien outill és, n'offrent rien d'excepti onne l, si cc n 'est, 
peut-Ctrc, qu'Ils sont l'objet d'une fr équenta tion plu grande des 
étudinn t . Ln �B�i�b�l�l�o�t�h�~�q�u�e� universitaire pos êde, un ' aucun 
doute, un certnln attrait mni ' ell e n'e t n! mieux ni plus mul 
pourvue en ouv rage' de référence qlle le outres bibliothcque 
univer itnlres. Les grade' unlversltl\ire , le ' diplômes d'Etat ou 
d'Unlver Ité, auxquel conduisent le différentes étude, !t'il 
'ont nombreux ou varié ' , ne s'obtl enrH:nt ni ll vee plus de fncl-
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lité, ni avec plus de difficulté: ils exigent, dans toutes nos 
Facultés françaises, des efforts à peu près semblables de tous 
ceux qui désirent les acquérir. 

Il existe, en effet, dans la vie des Facultés de nos Universités 
françaises, une sorte d'uniformité qui, au premier abord, ne 
paraît être troublée que par le nombre plus ou moins élevé 
d étudiants qu'elles groupent, à moins que ce ne soit plus sim­
plement par la couleur ou la forme de la coiffure de ces derniers, 
ainsi que le disait avec humour M. le Recteur Adam, dans son 
discours de rentrée solennelle des Facultés et Ecole de Cler­
mont-Ferrand, en novembre 1897. 

Cette uniformité n'a cependant ri e n d'absolu. Elle cst plutôt 
apparentc que réelle et l'enquêteur universitaire qui, ne se 
contentant pas de lir e l' affic he des dlver enseignement, ne se 
bornant pas , non plus, à un simple examen des locaux, pousse­
rait un peu plus loin es inve ti gations et se mêlcrait quelque 
peu à la vie même de l'étudiant, ne tarderait pa à constater 
que chaque faculté, chaque centre universitaire po sèdent un 
certain nombre dc caractères qui leur ont propres ct dont l 'en­
semble, plu ou moins importunt, constitue un milieu plu ou 
moin ' favorable aux études et aux recherc hes scientiHques. 

A cet ég. rd, la Faculté de Science' de l'Uni versité de Icr­
mont-Ferrand sc présentc avec ulle phy ionomie bien particu­
�l�i�~�r�e� c t cc ne era pa pécher par manque de modestie que d'en 
indiquer les grands trnits. 

Uil mettre en relief le grande fncilité de l'exi tel1ce ma­
térielle el1 Auvergne ct an redire le avalltage ine ' timable 
qu'offrellt le climat et le site merveilleux de lermont-Ferrand, 
il era, je croi , permis de montrer, par nilleur , les condition' 
tout fnlt exceptionnell es dOllt bénéficient le ' étudiants et le 
chercheur.,. J armi ce dernieres, le ' une " adre ent aux dlver 
en eignement en général, les autres intére!!'ie nt plu spéciale­
ment le. eiences appli quées. 

Bien que comptant un nombrc fort respectable d'éleve , la 
Faculté des cience' n'a jumai connu cette affluence parPoi 
cxtraordlnaire qui s'e t produite en fnveur de certains centre' 
universituires, uy nt lInout bénéficié de l'attraction irré istlble 
qu'offrent le ' tres grande \' llle. No 1 boratoire n'ont jumai 
eu e préoccuper de funeste' conséquence de l 'encombre­
ment et le ' divers en clgnemcnt y ont donné' tre largement, 
un artiUce' préjUdiciable allx étlld e . Le heure de labora­

toire, les séancc .. de trovaux prutique' , Ic'. intcrrogution nc 
IIbi ."ent dc cc f it 1I11Clll1e réduction dun leur nomhrc. Non 

seulement le démon tr tlon pr tiqlle qui con tltllent ' un 
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contredit l'enseignement le plus fécond, y sont effectuées avec 
toute l'ampleur désirable, non seulement elles peuvent être 
poursuivies par les élèves laborieux, en dehors des jours et 
heures fixés par l'horaire spécial, mais, encore, ces travaux y 
sont l'objet d'une direction beaucoup plus suivie et, par suite, 
beaucoup plus fertile. 

Le simple étudiant comme le chercheur se trouvent en 
contact presque permanent avec le Chef des travaux comme 
avec le Professeu r. Celui-ci ne sc confine pas exclusivement 
dans l'enseignement ex-cathedra; il suit ses élèves en dehors 
de l'amphithéâtre, les retrouve aux travaux pratiques ou aux 
interrogations et ainsi se développe une meilleure connaissance 
des uns et des autres, qui, attachant les Maitres et les élèves et 
prévenant tout découragement, empêche aussi toute lassi tude. 

D'autre part, si au point de vue des sciences pures, l'outil­
lage habitu el des laboratoires peut suffire Il un bon enseigne­
ment th éorique, il n'en est pa moins avantageux pour ee 
dernier, de mettre li profit, dans ce rtaines circonstances, les 
nombreuses ressources offertes pal' les laboratoires des Sciences 
appliq uées. 'est ce q li i a lieu Il la Fncul té des Sciences de 
Clermont-Ferrand, où les deux genre d'enseignements, quoiquc 
bien distincts, sc donnent un conco urs réciproque. L'ObservR­
toire �l�u�i�-�m �~�m�e� es t ouvert il no étudiRnts qui peuvent ain i 
préciser leurs connaissances sur certains appareils spéciaux qui, 
comme le sismographe Ou le<; instruments de télégraphi e san 
fil, par exemple, n'existent pu , dans toutes les Facultés. 

Bien plus précieux encore es t le concours donné /\ l'ensei­
gnement des ciences naturelles, par le merveilleux laborntoire 
qu'est la Nnture auvergnate! 1 les biologistes trouvent dons 
les environ . immédints de lermont -Ferrund, une faune ct une 
flore des plu variées, s'étageant de la plaine de la Limagne 
jusqu'aux somme ts de la chaine des Puys; si les nombreux lac 
de la région leur rournis en t des matériaux d'études bien par­
ticuliers, que dire du champ d'études incomparable dans l eque l 
�~�c� trouvcn t les géologues ct les minéralogiste ? Un des plu 
brillant. moines de noIre Filcullé, reu M. J tJLI. 11 N, " expri­
mait ainsi: 

te ....... Benu pays uvec es magnlAques volcnn de tout ùge, 
te Ct leur merveilleux co rtège d'émonations de tOute orte, VII­

H peurs sublimée de 1 prorondeur, sou rce thermoles, mlné­
H rnles ou carburée ct morelles; uvee sc uncien glncler ct 
te leurs moraines des époque,> houill l!re supérieure, plloel!ne ct 
« quoternalre, épnr<,es sur �l�e�~� houteur ou étalée d n le rond 
H dc voilée ; avee c, flore .. tropi cllie ou tempérée chaude, 
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« enfouies comme autant de Pompéi végétales dans les cendres 
« volcaniques, dans les grès et 1e's marnes feuilletées de ses 

« bassins tertiaires; avec ses in6puisables ossuaires, depuis 
« celui de St-Gérand-Ie-Puy d'où plus de cent mille ossements 

Er,,"II. �" �1 �'�~ �I�P�.�r�<�T �N� IILIlGOUGNAN 

Vue_ d'un Al eller de pncu8 "ollurel 

« Ont été exhumé, ju qu'il ceux de Perrier, de Viol ette ou du 
Il OUpCI, des diluviums de se �r�i�l �' �i�~�r�e� ou du 01 de cs cover-
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« nes quaternaires, comme Châtelperron, Coudes, Champeix 
« ou Saint-Germain-des-Fossés; avec ses bassins houillers aux 
« faunes d'Insectes et de Poissons si étranges et aux flores 
« d'une si prodigieuse richesse; avec ses populations marines 
« dévoniennes ou carbonifères et celles qui sont 11 profusion 
« ensevelies dans sa prodigieuse ceinture liasique ou coralligène 
« jurassique .... ... » 

Dans les domaines des Sciences appliquées, on ne saurait 
rêver des conditions plus favorables que celles dont bénéRcient 
lcs enseignements donnés 11 la Faculté des Sciences de Clermont­
Ferrand. 

Dans ce dernières années, on 'est beaucoup préoccupé, cn 
France, de la meilleure organisation li donner aux enseignement 
techniques. Le tristes événements que flOU traversons, n'ont 
pas permi de rC:soudre cette que tion d'une façon définitive, 
mais de nombreux avants, thC:oricien et techniciens, ont C:tC: 
con IIltC: 11 cet égard ct leur opinion ont 11 l'heure actuelle 
ufAsamment connues pour qu'il soit possible d'C:noncer quel­

que -une des condition, e sentielle' tout au moins, auxquelle 
devront atisrain: cc ' enseignement dan l'uvenir. Malgré 
quelque légère' différence dan ' l'appréciation de certain. 
points parliculier' , théoricien' Ct techniciens s'accordent POU!' 

proclamer qu'un en eignement technique ne peut ètre fécond 
que s'II repose sur de connaissance thC:oriques sufH antes. 
Tou ' sc montrent opposés [lUX spC:ciulisntions trop hùtlve ' ct 
tOliS réclament une collaboration étroite de ' théoriciens qui 
existent dun ' 110 Faculté, ct des technicicns que l'on ne pcut 
trouver que dans l'Indu tric. 'est avec la mèmc unanimité 
qu'il mettent en (;videnee la grande importance qu'il convient 
d'attribuer, non· 'eulement !lUX mnnipulution' ou uux traV(IUx 
prutiques, mui au si aux vi. ites d'usine' , aux tages d'atelier 
er aux vO)'lIge, d'études, li défllut desquel' l'éducation scienti· 
fique ct pr(ltique du futur Ingénieur ne peut qu'ètre Incomplete. 

Un tel programme général, pour ètre exécuté n ' trop de 
difflcult(; , nécessite une région comprenunt, li la foi, un centre 
unlver ... itllire ct de, Indu tric .' variées. La proximité de u Ille 
du 1 borntoire d'enseignement con. titue UI1 1I\'lIntage con idérll' 
ble qu'II est Il turcl de rechercher dan les étude' de 'ciencc 
appliquée' . Or, lu Faculté des cicnccs de lerlllollt sc trouvc 
entour(;c d'un vérit bic cs oim d'indu tric . dont lu \'uriét(; tré 
grande e t duc 1 diversIté dc rll:hcsse naturelle du Plulcau 
Centr 1. D'ubord fu\'orhée'i pria proximité de ' lIombreux 
�~�I� ernent de houillc noire, cc indu tric ont uequi ' , d n 1" 
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suite, un développement de plus en plus marqué, à cause même 
de l'abondance de la houille blanche qui fournit la force motrice 
nécessaire e t dont l'énergie reçoit tous les jours des applica­
tions nouvelles. 

On ne saurait trouver en France de région plus favorisée. 

U Ine . CON HON·QUINETTE. VlIe d'ensemble 

u'il 'agisse, e n effet, d'industries agricoles c t alimentai­
res, la fenilit(: extraordinaire de ln Limagne fournit les matiere 
premlere' de �t�r �~� nombreuses li Ines. e sont: 

j O Les céréales allant aux III CIII/ erics distribuées duns Cler­
mont-Ferrand et llutOUr de cette ville, ainsi que dun plu ieur 
uutres locali tés du département du Puy-de-Dôme et de dépar­
tenu:nt circonvol in ' , dont une de plus importante est 
l' " Etincelle" de er/at (7 km.) (1) qui compte au i une très 

intéressante fabrique de pates alimentaire. 

20 Le. orges utlli ée' dan "Le rondes mol/crics d'Au-
vergne ", in tnll ée' dan lcrmont-Ferrand (J·oir p. 173), ct 
�d�n�n�~� le. �b�r�a�.�~� ('fics de hamaliere 1 km.), de Pont-du-Chateau 

(t) Le. nomo Ile. �1�0 �~ �.�1�I�1�\ �! �'� Uli II t rarlelllenl ùu Pli) de Dôme .ont luil ·ls de 1. 
dl tlnce kllomttrlque qui le. tr"re ùe lermunt·hrrlnù. Pour 1 .. lutreS 10""lIt<_ 
olRn �I �~ �e� , le ùtrartement "I\lucl cllu orrlrtlennenl e 1 cul I"ùl'Iut . 
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(13 km.) et d'Issoire (34 km.) pour ne signaler que celles du 
département du Puy-de-Dôme. 

3° Les pailles des dive rses céréales, employées dans les 
papeteries de St-Amant-Tall ende (18 km.) où l'on utili se aussi 
les pâtes de bois, et de Giroux-Olli ergues (61 km.). Une autre 
papeterie existe à Blanzat (10 km.), m a is elle n'emploie que 
les vieux chiffons. 

4° Les betteraves s ucrières alim entent les" Distill eri es du 
Centre" à Chigna t (19 km.) et à Gerzat (7 km.), ainsi que les 

Usines CONCHON·QUINETTE. - Vue d·un 81eli e r de COulure 

distill eries et sucreri es dites de Bourdon à Aulnat (voir p. 165), 
(7 km .). 

5° Les choux préparés en choucroute dans les fabriques de 
C lermont-Ferrand et de Seychall es (22 km .). Le chou-quintal 
d Auvergne, de dime nsions supéri eures à celui d'Al sace dont il 
possède les mêmes qualités, est l' obje t d'une culture particulière 
en vue de la préparation de la choucroute. 

6° Les fru i ts (pom mes, poi res, cerises, pru nes, abricots, 
pêche, groseilles, cassis, etc.) alim entant les nombre uses confi­
seri es e t cOT/fitureries de C lermont-Ferrand e t de Vichy (A lli er). 

7° Le lin e t le chanvre ayant donné naissance à l'usine de 
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rouissage chimique de Verta izon (19 km.) et aux usines de 
tissage d'Olli ergues (61 km .), de Roanne (Loire), e tc. 

80 Les bois et les forê ts qui recouvrent de s i grandes sur­
faces de l'étendue du Massif Central, ne fournissent pas que du 

Vue gênêrnle des "GRANDES MAL TERI ES D'AUVERGNE" 

combustibl e, des matériaux de constructi on (nombreuses scie­
ri es dans Clermont-Ferrand et se environs) ou des bois de 
menuiserie e t de carrosseri e (plus ieurs a teli ers mécani ques dans 
Clermont-Ferrand) . Un certain nombre d'essences, tell es que le 
pin, le bouleau, le hêtre et le noyer, sont encore employées 
dans la fabrication des sabots et des galoches e t c'est avec un 
réel intérêt que l'on visite les usines de C hamali ères (1 km.), 
de Montferrand (2 km.), de Veyre-M onton (15 km.) e t de Cour­
piè re (46 km.) . 

90 C'est encore aux gras pâturages de la Lim agne e t à ceux 
de la zone montagneuse du Pla teau Centra l qu'est due la pra­
tique de l'élevage des bovid és e t des ovidés, dont la viande est 
utili sée directement dans l'alim entati on, mais dont le lait a 

. permis la créati on des s i nombreuses beurreri es e t f romageries 
qui sont di stribuées dans les environs immédia ts de C lermont­
Ferrand et dans les divers points de l'Auvergne. 

100 Si le voisinage des s ucreri es e t ra ffi ne ries d'Aulna t a pu 
favori ser l' é tabli ssement des chocolateries bien connues de 
Clermont-Ferrand et de Royat (3 km.), le lait e t le miel ont 
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contribué aussi, par leur abondance et leur bonne qualité, au 
développement de l'industrie des chocolats dits de fantaisie et 
des bonbons les plus divers qui comptent plusieurs fabriques 
dans Clermont-Ferrand et à Royat, ainsi qu'à Vichy (Allier). 

Vue u'un C.h nlltr u'upluhillon d •• 1 live Volvic (1'. d. [) .) 

Lc richcs!'c nnturclle. du sol auvcrgnat approvisionncnt, 
clic au i, un contingcnt tort rc pcclablc d'induslric'i: 

10 I.c f briquc; dc 1'11(/1/ CI dc �r�i�m�l�'�l�I�l�.�~� de Lc/oux (27 km.), 
dc J OIC (24 km .), ctc. 

20 Lcs fabrlquc dc �1�'�(�)�1�(�,�l�i�l�' �.�~ �.� dc �l�'�(�)�f�c�{ �' �l�n�i�,�,�/ �·�.�~� CI dc Kr/. de 
Billom (2<' km.); 

JO I.c fabriqucs dc Krt's fl(/mmh de Bourganeur ct dc 
lugn t ( rcusc); 

40 L'u inc dcs �l�'�I�(�)�c�l�l�l�i�l�~� �C�I�I�l�o�f�l�J�I�I�K�/�' �·�~� dc Mural ( ntal), ou 
onl cmployfes diverses roches tr i! riche,> en earapnce de 

ni lomée. 

50 l cs t illeric de for/In CI �1�'�1�t�'�1�/�/�'�~� 1" �c�i�l�'�l�I�~�n� de Horat 
p kl11.) ; 
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6° Les nombreuses exploitations des carrières de lave de 

Volvic (14 km.) et l'usine de laves émaillées de Saint-Martin, 

près Riom (15 km.). Les Etablissements TEISSET-KESSLER, de 

Clermont, exploitent aussi les laves de Volvic qu'ils utili sent 

dans leurs différents appareils de concentration d'acides et, plus 

particulièrement, dans leur nouveau" Saturex" pour la concen­

tration de l'acide sulfurique (voir p. 175). 

7° Les charbonnages des mines importantes des bassins de 

Brassac (53 km.), Messeix (56 km.), St-Eloy-l es-Mines (60 km.), 

Champagnac (Cantal), Commentry (Allier) ; 

8° Les usines métallurgiques d'antimoine de La Miouze-Ro­

chefort (30 km.) de Brioude et de Langeac (Haute-Loire) ; 

9° L'usine installée par la "Société des mine d'or" à Le 

Chiltelct (Creu el, traitant les pyrites aurifères de la région; 

100 La fabrique de mag nésiuTII de Giroux (6 1 km.), etc. e tc. 

11 n'y a pa d'ailleurs , que le produits propre au 01 du 

Mas if Central, qui soient l'objet d'exploitation dan lu région 

de Clermont-Ferrand. De matieres premières, puisées en 

dehors de l'Auv ergne, de provenance trè vari ée, con titu ent 

au i la base d'indu tri es trè importantes, parmi le quelle 

doivent ètre plu particulierement ignalée : 

1° Le · grande manufactures de caoutchouc de Clermont­

Ferrand, dont le. Ilrme Bl.IlGOLJGNAN (voir p. 167 el 1li9) , 

MICltrLlN & 1. (l'oir p. 158, 160 e t l a I ), OCI(,T(.: INDLJSTIII HLLE 

nu AOUT It OUC et TOIWILItON ont universellement connue; 

2° Le manufacture de confectioll repré entée, 1\ lermont­

Ferrand, par les belles usines ONCIt ON-QLJINETTI (voir p. 17 1 

c t 172) ct les grands ateli ers SOUCIII 'T-pi YIWNN I 1 ; 

JO Le ' hauls-foumeClu \, fOllderiL's ct all'liu s de cOl/ structioll 

de ln oeiété Comrncntry-Fourchnrnbnult-Deca/cvllie (St-Jac-

que ), installé 1\ Montluçon ct Ù ommentry (A lli er); 

4° Le fonderies, (/ciérÎl's ct lIleliers de �c�O �I�/�. �~ �l�r�u �c �/ �i�O �I�l� de la 

ociété hatillon- ommentry, Montluçon (Allier); 

5° Le fOlldel ies ct a/(,/iers cIe cOll slructiOll s méculliques, 

eompt nt plu ieurs grand établissement dans lermont-Fer-

rand: OLtIII & 1. (l'oir p. 177), FAIlIII, l'LANf, e tc.; 

(Jo Les uteller de cOII\tructio/l ' mtJ lalliqul' s, nombreux encore 

dun Îermont-Ferrand: TAHIlV, II IVI, WA ,NI ' II, VIIINADI T 

e t A f)1I(, etc. ; 

7° Le ' a telier de ji'lnl/llll'I/t' eI'arl de BIIINAIWIN, Cler-

mont-Ferrand; 
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8° L 'usine de fabrication de produits chimiques (Maison 
T EI SSET-K ESS LER), produisant les acides sulfurique et fluorhy­
drique, des f1uo-silicates, du sulfate d'alumine, des fluo­
rures, etc., et install ée dans la ville mê me de Clermont-Ferrand. 
Les Etabli ssements T EISSET-K ESS LER construisent en outre , , 
tous appareil s de concentrati on d'acides, nécessitant l 'emploi de 
la lave de Volvic (voir p. 174 et 175). 

9° Les glaceries SAINT-GOBA IN, 1\ Montluçon (Allier), e tc., e tc. 

C I i\1\11 ...... �I �~ �M�I �~ �N� �r�~� A. 01 1101<. VlI e d'lIl1 Al ell er de Mnchlne. oUlii. 

e développemenl industriel, si considérable c t s i varié tout 
il la fois, est dü en grande partie sans doute au x riche ses du 
sol auvergnat, auxquell es il convient de joindre l'abondance de 
forees noturelles qui courent duns les montagnes du Mas if 

entraI, l'abondnl'\ce de ln houill e blanche. ell e-ei fournit 
l'éclairage dnns 1o, villnge les plus reculés comme dans le 
vi ll es les plu �r�r �~�q �u �e�n �t �é�e�s�,� e t donne nux industries les plus 
diverses, lu foree motriee qui leu r est néeessai re. Des eh li le' 
d'cau ont é té aménngées, des barrages régulatcurs ont é té 
eon Iruit s ct de usines hydroélectriques ont é té édifiée' qui 
rompcnt, aujourd' hui, la soli tude e t le calm e de nos hautes 
voil ée' e l distribuenl, dnns le ' l11s d'une immen e toile d'arni­
gnée s'etendant sur tout le Plateau entraI, ln lumière, 10 force 
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et même la chaleur. En debors des industries déjà signalées, il 
existe, en effet, des usines électro-métallurgiques importantes, 
dont quelques-unes dans le voisinage immédiat de Clermont, 
mais pour lesquelles des motifs patriotiques imposent de ne 
donner aucu ne indica ti on précise, tou t corn me, d'ailleurs, pou r 
les usines hydroélectriques ell es-mêmes. 

Telles sont les conditi ons excepti onnellement avantageuses 
dans lesquell es les divers enseigne ments, théoriques e t appli­
qués sont donnés 11 la Faculté des Sciences de' l'Univ ersité de 
Clermont-Ferrand. 

2° Les Enseignements actuels de la Faculté des Sciences de 

Clermont et les Diplômes auxquels il s conduisent. 

En l' é ta t actuel, les enseignements donnés dans la Faculté 
des Sciences de C lermont sc réparti ssent ainsi: 

1° Calcul différentiel ct intégral, 2° Mécanique rationnelle e t 
appliquée, 3° Astronomie, 4° Mathématiques générales, pour le 
sciences mathématiques; 

50 Physique �g�é�n�~�r�a �l �e�,� 6° Electricité appliquée, 7° Chimie géné­
rale. 8° Chimie agricole, !l0 Chimic illdlls/rieHe, pour le sciences 
physiques; 

100 Zoologie, 11° Uofauiquc, 12° Géologie, 13° Minéralogie, 
pour les sciences naturelles; auxquel il convi ent d'adjoindre: 

14° elui préparatoire llU certiAcat d'Eludes physiques, chimi­
qucs c t Iltlturl'lIes ( J> . C. N.) exigé des candidats aux études médi­
cales, et 15° l 'enseignement complémentaire de ce derni er, en 
vue de l'obtention du certificat d' Eludcs supéri eures dl'S Sciences 
physique.ç, chimiqul's c t natl/r ell es (S. P. C. N.). 

A les considérer dans leur ensemble, ce différents en eigne­
ments qui comportent des cours, des conférences, des travaux 
pratiques et des interrogations, constitl u.:nt une préparation plu 
ou moins directe /1 bon nombre de concours (obtenti on des 
bourse. de licence, ad mission 11 l'Ecole normale s u périell rc, 
obtention de. certitlca ts d'aptitude 1\ l 'enseignement dons le. 
Ecoles normales primaires ou dans les Lycées et ollege' de 
jeunes fllles, 11 l'admission dans la plupart des Ecoles technique 
supéri eures, telles que eell es d'Electr iclté, des Poste c t Télé­
graphes, etc., ct, uussi, au concours de l'Agrégution de l'En ci­
gnement secondaire, pour lequel existent des conférences 
complémentaires. I ls sont, dans tous Il.:1. �e�a�~�,� biell plus !lpécinle-
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ment adaptés aux programmes des examens pour l' obtention des 
diplômes, dont les uns, dits diplômes d'Etat, confèrent les 
grades donnant accès aux fonctions de professeur dans les trois 
ordres d'Enseignement: Primaire, Secondaire et Supérieur, et 
dont les autres, dits diplômes d'Université, constituent plutôt 
des titres scientifiques d'ordre plus ou moins élevé. 

Les Diplômes d'Etat que l'on peu t acq uérir dans les Facultés 
des Sciences sont de quatre sortes: les certificats d'études supé­
rieures, les li cences, les diplômes d'études supérieures e t les 
doctorats ès-sciences. 

Les Certificats d'étndes supérieures, que peut délivrer la 
Faculté des Sciences de C lermont-Ferrand, sont au nombre de 
quatorze, correspondant aux divers enseignements qui y sont 
donnés, exception faite cependant de celui relatif aux études 
physiques, chimiques e t naturelle s, qui ne comporte pas de 
diplôme . • 

L'acquisition de troi s quelconques de ces certificats, soit 
dans la mê me Faculté, soit dans dcs Facult és différentes, confère 
au titulaire le diplômc de l icell cié ès-sciel/ ces. Toutefois, en vue 
des fonctions dans l 'cnseignement secondaire public, pour les­
quelles est requis le grade de li cencié ès-sciences, les troi s cer­
ti ficats d'études supéric ures nécessaires ne sont pas lai ssés au 
choix du candida t qui a li optcr pour l'un des troi s groupes 

suivants : 

10 Calcul différenti e l c t intégra l Mécaniquc rationnelle e t 
appliquée Physiquc générale ou un trois ième certificat 
de l' ord re des sciences ma thématiq ues ; 

20 Physique générale himi e générale Min éralogi e ou un 
troi s iCme certiAcat, soit de l 'ordre des scie nces mathémati­
ques, soit de l 'ordre dcs scicnces physiques ou naturell es, 
soit encore le certiA cat d'études S. P. C. N.; 

30 Zoologie ou Physiologi e générale Botanique Géologie. 

Lcs dip/fÎmes d'étl/des supérieures Ct il e n est de même 
des doetorats ne relCvent pas exclu s ivement des e nseigne­
mcnts donnés dans nos Facultés. Ceux-ci fournissent , sans 
doute, les bases sclentifiqu cs indi spensables 11 l'obtention de ces 
diplemes; ils éveill ent e n outre la curiosité scientifiqu e des 
candidats e t en développent l' esprit critiqu e. Néanmoins, les 
postulants doivent l'ournir un effort personnel qui, pour les doc­
tora ts, est des plus importants. Bien que soutenus par le pro­
fesseur ou le directeur du laboratoire, il s ont li montrer le degré 
de leurs aptitudes aux rechcrches originales, tant dan le 
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domaine purement documentaire ou bibliographique que dans 
celui de l'observation, en même temps qu'ils on t à mettre en 
évidence leurs qualités dans l'exposition et l 'analyse des faits. 

Créés par l' arrêté ministériel du 18 juin 1904 et exigés des 
candidats à l 'Agréga tion de l 'ense ign ement secondaire, les diplô­
mes d'é tudes supérieures comportent, comme cette dernière, 
troi s mentions: sciences mathématiques, sciences ph ysiques et 
sc iences naturelles. Ils ne sont délivrés par la Faculté que 
lorsq ue les aspirants ont sati sfait aux épreuves su ivantes : 

1° Un travai l éc rit sur un suj et agréé par la Facu lté et consis­
tant dans l 'ex posé de recherches personnelIes effec tuées pal' le 
candida t, ou dans l'étud e d'un mémo ire avec reproduction et 
vérification des expér iences ou observations en formant l 'obje t; 

2° Une interrogation SUI' ce trava il et SUI' des questions 
données troi s moi s au moin s 11 l 'avance et sc l'appo rtant 11 la 
même partie des ciences mathématiques, physiq ues c t natu­
relles que le travail écrit . 

Le doc/oral ès-sc iell ces qui co mporte enco re troi s mentions: 
scie nces mnth ématiqu cs, scie nces physiqucs c t sc iences natu­
relles, nécessi te, :lU préalable l'obtention de la li cence ès 
sciences, sauf dispense d'un certifica t d'étude ' supérieures , 
dont bénéficient les docteurs en médecine et les pharmaciens 
de l '· c1as e. Le, aspiran ts ont à sou tenir deux th èsl:s, l ' une su r 
Ull !-.ujl: t au choix du candida t, l 'au tre SUI' de ' questions propo­
sées par la Faculté. La première th èse, dans laquel le se trollvent 
exposées les recherehes personnelles du candida t, doit ètre 
imprimée li un cer tnin nombre d'exemplaires. L ' impressio n en 
es t subordonn ée 1\ l 'examen du manuscrit pnr un ou pl usieurs 
professe urs désignés li ce t effet pal' le Doyen de la Faculté, au 
IJÎSCl de cc dernier c t , enfin, Il U permis d ' imprimer que donne Olt 

rcruse Ic Hectcur dc l 'Académ ie. Pour cc qui regarde la scco nd e 
th èse, l ' impre, sion en es t fa cultlltive c t le ca ndidat pellt sc 
contcn ter d'exposer et de so utenir ora lement les différe nt · 
point · des question ' proposée. 

Les diplômes d'Université que III Faeulté des Sc iences de 
Icrmont es t au tori sée 11 délivrer, so nt les suivants: JO brl'I'el 

d'éll'clr;ciU Îlle/uslr;elle; 2" brelll' i d l' chimie agricole " J" brl'I'cl 

dt' ch;m;e ;ndus/rÎl'l/e; 4" diplome dl' chimiste de l'Ullil lcrs ;/ f dl' 
Clerm(}/lt; ct 5" doctoral tic l 'UnÎJJl' r s;t tJ (mention scie nces). 

1°,20 et J0. Les aspiJ't\nts 11 chucun des troi s �1�1 �r�e�l�' �l�' �/ �,�~�:� i'lee­

Ir;c;l f ;/It1uslr;l'lll', chimll' agr ;co le et chimie ille/llstril'Ile nc ont 
tenus de �p�o�s�s�~�d�e�r� aucu n grade ou litre ulliver ' ituirc. Il ' suive nt 
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pendant une année scolaire, l'enseignement spécial correspon­
dant et subissent en fin d'année un examen comprenant une 
épreuve écrite, une épreuve pratique et une épreuve orale. 

40 Le diplôme de chimiste de l'Université de Clermont n'est 
délivré qu'aux candidats qui, après avoir suivi avec succès 
l'enseignement pratique de chimie industrielle pendant les trois 
années que comporte cet enseignement, ont satisfait en outre à 
un examen définitif comprenant: 

a) deux épreuves écrites: l'une de chimie industrielle, l'autre 
d'analyse générale; 

b) la soutenance d'un travail personnel fait au laboratoire, 
travail laissé au choix du candidat mais devant avoir l'approba­
tion du professeur. 

5" Le doctorat de l'Université (mention Sciences) pour leque l 
le candidat doit être titulaire, préalablement, de deux certificats 
d'études supérieures, obtenus devant une Faculté des Sciences 
ou de diplôme ou titres, françuis ou étrangers, déclarés équi­
valents par la Faculté. Une scolarité de dcux semestre au 
moi ns est exigée. L'cxa men du doctorat corn porte deux séries 
d'épreuves: 

n) La soutcnunce d'une tll èse concernant des recherches 
personnelles; 

b) des épreuve pratiques c t orales, proposées d'avance par 
la Faculté, sur la matière qui fait l'objet de la thèse. 

Le diplôme porte la mention scientifiqu e de l'ordre d'études 
auquel l' examen corre pond: sciences mathématiques, cienees 
physiques ou sciences naturelles. 

Ainsi donc, Ics enseignement donnés à la Faculté des 
ciences de l'Universiré de lermont-Ferrand ct les diplômcs 

auxquels ils conduisent sont tout aussi variés que dans les 
uutres Université' françnises. Voici, d'ailleurs, quelques indi­
cations complémentaires, particulières à chacun de ces ensei­

gnemcnt' : 

10 CALCUL DIFFÉRENTIEL ET INTÉGRAL 

M. PELLET (Chevalier de la Légion d'Honneur), Professeur. 

20 MÉCANIQUE RA TlONNELLE ET APPLIQUÉE 

M. llAA , Professeur. 
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3° ASTRONOMIE 
MM. PELLET et HAAG, Professeurs, chargés du cours. 

4° MATHÉMATIQUES GÉNÉRALES 
MM. PELLET et HAAG (suppléé par M. LEGÉ), Professeurs, 

chargés du cours. 

ENSEIGNEMENTS. En dehors des cours, des conférences 
et des interrogations, ces quatre enseignements comprennent 
encore de exercice écrit proposés aux élèves par le profe­
seurs. Ces travaux sont l'objet de corrections et de commentaires 
explicatifs. 

Les étudiants sont admis li travailler dan une salle d'études 
commune, chauffée, éclairéc e t pourvue de trois grand tablcaux 
noirs. 

COLLECTIONS. De collections abondammcnt pourvues 
sont mises à la dispo ition des étudiant ; elles comprennent 
notamment: de trl! , nombrcux plùtrcs repré entant les diver c 
'urfnce. et courbes dont l'étude se présente en Analyse; une 
machine arithmétique (modèle Daclyla) pcrmettant d'opérer 
sur des nombres de ncuf chiffres; un intégrateur d'AnDAN1E ct 
NAPOU; un pantographe et un navisphèrc de MA .NA ; des 
modèlcs en métal pour leI' principalcs machines étudiées en 
Mécanique; un grand théodolite, une lunette méridienne, un 
télescope ct une pend ule astronom iq ue, pou r l'Astronomie; 
etc., etc ... 

DIPLOMES. hacun des quatrc cnscignements des 
sciences mathémlltiques comporte: 

1° f)jploml's �d�'�/�~�t�{�/�I�:� ertificat d'études supérieures 
Diplome (J'études supérieures Doctorat cs-sciences; 

2° D'plomt' d'UIlÎl't'rsÎIL1 : Doctor:lt de l'Univer!.ité de ler-
mont. 

5° PHYSIQUE GÉNÉRALE 

ENSEIGNEMENT: 

\. MAnIIAS, directeur de l'Observatoire, professeur; 

M. J HEin, préparateur, charge de ' travaux prutique,. 

I.e progran1Jt1e de la phy ique générule compotle deux �u�n�n�é�e�~� 

d'enseignement, avec.: deu'\. cour, deux conférence, ct deux 



- 183 -

séances de travaux pratiques par semaine, durant toute l'année 
scolaire. Des exercices écrits sont régulièrement proposés a ux 
é lèves qui ont, e n outre, à répondre à des interrogations pério­
diques . 

LABORATOIRE. - En dehors des manipulations règlemen­
taires, le laboratoire est toujours ouvert a ux étudiants qui 
désireraient faire certaines épreuves pratiques non comprises 
da ns le programme de l'année courante, ou qui voudraient 
recommencer certaines manipulations qu' il s n'auraient pas bien 
conduites dans les séances normales de travaux pratiques. 

Les c hercheurs ont toujours excell ent accueil dans le labo­
ratoire, soit qu'il s demandent à y faire de simpl es mesures, 
soit qu'i ls veuillent y poursuivre des rech erches plus ou moins 
é tend ues. 

DIPLOMES : 1° d'Etat: CertiAcat d'études supéri eures 
diplôme d'études supérieures doctorat ès Sciences. 

20 d'Ufliversité: Doctora t de l' Unive rsi té de Clcrmont. 

6° ÉLECTRICITÉ APPLIQUÉE 

ENSEIGNEMENT: 

M. MAL CLÈ , mai tre de conférences, chargé du cours; 

M. BOUCHET, prépamtcur, chargé des travaux pra­

tiqucs. 

L'enseignement comprend, tous les ans, v ing t leçons publi · 
ques sur une partie du programme e t une séric de confé rences 
destinées uniquemcnt a u x candid a t aux divers diplômes. Des 
travllUX pratiques ont li e u tou tes les semaines, au eours des­
quels les étud iant ' s'exercent nu montage e t Il l 'emploi dc divcrs 
appareil s (galvanometres, pile, accumulateurs, e tc., 1\ des 
IlH:surc diverses c t ù des érulOll nnge ,en même temps qu'ils 
eff ectuent de, essais de moteurs e t générateurs 11 courant 

continus e t alternatiFs. 

LABORATOIRE. Les étudiont c t les chercheur sont 
admis dans le laboratoire, en dehors des séances normales de 
t ravaux pratiques; il s ne ont astreints qu'1\ une cert ai ne di sci­
pline en rapport avec le bon ordre qui doit toujours être la 

curactéri ti que de III vie de loborotoirc. 
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DIPLOMES: 10 d'Etat: Certificat d'études supérieures -
diplôme d'études supérieu res - doctorat ès Sciences; 

20 d'Université: Brevet d'électric ité app liqu ée 
l'Univer ité de Clermont. 

70 CHIMIE GÉNÉRALE 

ENSEIGNEMENTS: 

M. CHAVASTELON, professeu r; 

doctorat de 

M. TIXIER, préparateur, chargé des travaux pratiques. 

l .. hnralOlr. d'Anal)' 0 

L'cnscigncmcnt dc la chimic �g�~�n�é�r�a�l�c� cs t �d�o�n�n�~� cn dcux 
annécs, mui ... avce unc distribution rc spcctivc dcs l11aticrcs du 
programmc pcrmcttant aux élcvcs de COl11l1lcnccr �i�n�d�i�f�1 �'�~ �r�c�m�l�1�1�c�n�t� 

par l'tin ou l'lIutrc dcs dcux cyclcs, Lc .. cours ct confércncc,; 
sont �e�o�m�p�l�~�t�é�s� pnr dcux �s�~�[�\�n�c�c�'�i� de trtlVUUX pratiqucs pnr 

scnHlinc, dllns Ic qucllcs Ics étud iants c\écutcnt Ics divcrscs 
�p�r�~�p�a�r�a�t�i�o�n� .. inscritcs IIU progral11l11c dc ln Iiccncc, cn II1CIllC 
tCl11p qu'II s'cxerecnt tlUX nnulysc quolitntivc ct qunn titut ivc. 

LAB RAT IRES. S'il nc SOllt pli , très SPUCiCll\, le 
Iuboratoire ont UIlC instllllntion tout i:I fuit 1110derne. Bien 
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éc lairés, propres, gais et très commodes, ils sont outillés pour 
des recherches de chimie pure, de physico-chimie, d'é lectro­
chimie, de chimie agrico le et de toutes app li cations intéressant 
les industries agrico les proprement dites, d'agronomie, d'œno­
logie et, enfin, de biologie avec une large part fai te aux fer­
mentations. 

DIPLOMES: 1° d'Etat: Certificat d' étud es supérieures 
diplôme d'études supérieures - doctorat ès Sciences. 

2° d'Université: Doctorat de l 'Université de C lermon t. 

o CHIMIE AGRICOLE 

ENSEIGNEMENTS: 

M. CHAVASTELON, professeur, chargé du cour 

M. TIXI EH, préparateur, chargé des Iravaux pratiques. 

Le programme de chim ie agrico le comporte deux années d'en­
seignement, au cours desquelles le professeur, en deux leçons 

par semaine, fuit l 'étude: 

1" Des sols, au point de vue physique, chimique c t biolo­

giquc; 

20 De clIMmis cn rapport avec les productions végétales j 

JO Du lait ct de ses dérivés: /Jeurre, j'rolllage, caséille ct 

SI/l'Il' dl' lai/; 

40 Des boissolls j'erlllelltées ct des produit qui en découlent; 

50 Des moyens de trallsforlllatioll cf de cOlIscrl'nliol/ des 

dCllr(lcs ct al/Ires prodl/its agricoles. 

Deux séances de manipulations par semaine c t plusieur 

excu rsions dans les usines et exp loi ta ti ons agricoles, qui son t 
trt: nombreuses dans les environ immédiats de C lermont­

mont-Ferrand, complètent l 'cnseignement oral. 

LABORATOIRES. (Voir: himie générale, p. 184). 

RECHERCHES. Si, en raison même de la diversité des 
terrains qui en con ti ucnt lc sol, de la variété des cultures qui 
y !lon t pratiquées ct favori ée pur une fertilité extraordinaire, 
la région de lermont-Ferr:llld compte de si nombreuses fermes 
mOdelc ', admirablement bien exploitées, ct de non moins nom-
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breuses i ndustries agrico les (voir p . 171 à 177), ceux qu 'a nimerai t 
le désir d'apprendre et de chercher dans les mu l t i ples compa rt i­
ments de l'ac tivi té agrico le ou des industr ies agr ico les propre­
ment di tes, ne sauraien t se t rouver dans des cOl1di t ions plus 
privilégiées que celles offertes par l 'Unive rsi té de Clermont. 

DIPLOMES : 1° d'Etat: Ce rt ifica t d'études supérieures 
diplôme d'é tudes supérieures doc tora t ès Sciences; 

2° d'Université: breve t de chimie agricole doctorat de 
l 'Universi té de Clermont. 

go CHIMIE INDUSTRIELLE 

ENSEIGNEMENT 

M. THOMA professeur-adjoint, chargé du cour 

M .. N ..... , chargé des travaux pratiques. 

L'enseignement préparatoire aux différents diplômes de 
chimie industrielle ec;t donné en deux ans et comporte préala­
blement une prépurlliion suffisante en chimie générale, que les 
étudiants acquierent dans les enseignements de cet ordre pro­
fessés dans la FlIeulté. Lu ,himie industrielle propremen t dite 
fait l'ohjet de cours, de conférences, de travuux pratiques, d'in­
terrogutions et de visites d'usines. 

Le enseignements oraux son t, en purtie, communs aux t rois 
�d�i�p�l�o�m�e�~�.� Un cerlain nombre de leçons complémentaires de 
chimie industrielle descliptive sont raite. il l'usage des candi­
dats au hrevet ct au diplôme de chimiste, lesquels reçoivent en 
outre, pendunt les deux :Innées, un cours complet d'analy. e 
appliqu(:e, n'entrant pue; dan., le programme du certiflcnt d'é tude . 
supérieures. Les candida t au diplome de chimiste sont encore 
tenus de suivre un en eignement sp(:eiul de physique indus­
trIelle, s'ils ne sont pae; pourvus du certificat d'études supé­
rieures ou du bre\'e t d'électrici té indus trielle. 

Les trovUU\ pratiques comprennent une érie tle prépamtion 
et d'anulyses i\ effectuer tians les deux unnécs d'études. e pro­
j.:romme, pour les cnndidnt ou ccrtiflcat d'(:tudc supérieures, 
est réuli é en deux . éllnce de troi heures pur semaine, tundis 
que, pour le cnnditluts nu diplôme de chil11i te, son ex(:cutlon 
nécc -i te vinj.:t-quutre heure,", pnr semlline, SOi t lx séllncl; de 
qu:urc heures. I.e brevet de chimie industrielle étllnt destiné 
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« à sanctionner les études des jeunes gens qui, tout en ayant 
une solide in struction th éorique en chimie, n'ont pu consacrer 
de longues heures au laboratoire », les travaux pratiques pour 
le s candidats à ce diplôme sont les mêmes que pour les candi­
dats d'études supérieures . 

La variété et l'abondance des industries (voir p . 171 à 177) qui 
font de la région de Clermont-Ferrand un centre exceptionnelle­
men t favoris é au point de vue des sciences app l iquées en général, 

Une Salle ue Trllvaux prat;'luCS UC h1,"lc 

rendent très lIisées les si instructives visites d'usine, auxquelles 
tou les étudiant!> en chimie indu strie lle sont tenu s de prendre 
part. (!s visites qui son t nombreuses sc trouvent encore co m­

plétées, pour les candida ts au diplôme dt: chimis te, par un 
voyage annuel d'études d'lInt: dilaine de jours du dimanche 

de la Passion au jeudi sain t dans quelques-uns des plus 

grands cen tres industriels rrançais. 

LABORATOIRE D'ENSEIGNEMENT. En dehors des 

heures réglementuircs des l11t1nipulntioIlS, les étudiant s peuvent 
·tre lldmis tous les jour. nu laboratoire, à l !l condi tion qu'ils 

!'lI ti sfas ent !l UX règle ' universitaires. 

LABORATOIRE D'ANALYSES. Un laboratoire d'ona-



188 

lyses e t de recherches industrielles est annexé au laboratoire 
d'enseigne ment. 

DIPLOMES: 1° d'Etat: Certificat d'études supérieures -
Diplôme d'études supérieures Doctorat ès-sciences; 

2° d'Université: Brevet de chimie industrielle Diplôme 
de chimiste de l 'Université de Clermont Doctorat de t'Uni-
versité de C lermont . 

100 ZOOLOGIE 

ENSEIGNEMENT: 

M. ALVET, profes eur; 

M. BOUNOURE, agrégé des sciences naturelles, chargé 
de conférences ct des travaux prat iqucs. 

Dcs cours publics, des conférences c t des travaux pratiques 
constituent la base de l'enseignement qui comprend encore dcs 
interrogations ct des excursion." touS exercices fait ou dirigés 
par le profe . .,eur. 

Duns les cours qui ont li eu deux foi.., par semaine, pendant 
toute l 'nnnée scolaire, le professeur traite l'anatomie, au double 
point de vue descriptif et comparé, e t lu systématique d'un 
certain nombre de groupes, en méme temps qu'il donne des 
notions suffisantes de physiologie générule ct eompnrée uvee la 
description des organes, �s�y�s �t �~�m�e�s� ou appareils étudiés. L'en­
semble de la Zoologie ainsi comprise nécessite quutre années 
d'eno;eignel11cnt. Néanmoins, ct gruee au\ conférences faites pur 
le professeur c t par le chargé de conférence." la pl'épurution au 
certificat d'études supl:rieures se trouve complète ell un cycle 
de deux an. , cor les groupes loologiques qui, duns lu durée du 
cycle, n'entrent pus duns le programme des eOllrs, fon t l'objet 

de conférences complémentaires. /Issel fréquemment, c r avant 
le. cour ct conférences, ii Cst distribué aux audireur!'" des 
fcuilles IIlItogrllphiee , reproduisant les figures unatomiques un 
peu dl:lieate que l'éle\'e Ill: peut prendre que de fllçon trcs 
imparfaite pendunt Il; eOllr., ou lu conférence. 

I.e tnl\'OU\ prutiques ne COll1pOllellt que deux séances obli­
gatoire par '>cmainc, mai ri e t recolllmande aux étudltlnts de 
les llIultlplier le plu po .. Iblc ct, dllll cc but, le luborutoire 
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leur est toujours ouvert, en dehors des heures des manipula­
tions régulières. 

Ces travaux pratiques consistent: 

10 En dissections, avec ou sans injections préalables, d'un 
ou plusieurs groupes de Métazoaires, en vue de leur étude 
anatomique. Les animaux de dissection ne sont pas pris seule­
ment dans la faune terrestre ou dans cell e d'eau douce et de 

Ln Rrflnde Snlle dcs ollcc.lons 

nombreux n:présenrnnts de la Patine marine Sont disséqués, 10US 

les uns, pal' les candidats au cenitlcat; 

20 En détermination d'animaux, permettnnt de mieux con­
nnitre les grands caractères systématiques. Unc collection, or­
ganisée pécialement dans cc but, et de ouvrages de référence 
sont constamment, la disposition des élèves qui peuvent, en 
outre, consulter les collections générale (Voir: Collections); 

,1" En travaux micrographiques destinés 11 initier l'étudiant 
aux méthodes hi stologiques ct embryologiques, ct 11 l'exercer 11 
ln reconnaissance des différents ti ssus, organe, et même ani­
maux, don! les coupes sont soumises 11 son examen. haque 
élevc, 11 cct égurd, est pourvu, par les soins du laboratoire, 
de l'outil lugc miL:roscopiquc qui lui est nécessaire pour 
l'éllldl: de prépararions forlllunt la collcction d'enseigne­
menl, ct dont il pellt sc ervir en dehors des séances régu­
Ileres de travaux pratiques. 
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Ces manipulations et observations microscopiques ne s'adres­

sent d'ailleurs, le plus généralement, qu'à des animaux dont 

l'organisation a été déjà étudiée dans les cours ou dans les 

conférences j car, si dans le but d'éveiller l'esprit de recherche, 

il est util e de mettre quelquefois l'étudiant en présence de 

l'inconnu, il n'en est pas moins nécessaire, dans les débuts , de 

ne proposer aux élèves que des suj ets de travaux pratiques sur 

lesquels il s possèdent déjà quelques connaissances théoriques. 

A la belle saison, quelques excursion zoologiques sont 

faites dans les environs de Clermont. Un certain nombre de 

représentants de la faune aquatique et terrestre y sont récoltés 

et étudiés au point de vue de leur caractères systématiques e t 

de leur biologie générale. 

Tous les ans aussi, il l 'occasion des congés de Pentecôte , le 

professeur c t le chef des travaux prennent la direction d'un 

petit voyagc d'étude, qui a li eu, ulternativement, soit à la 

tation Iimn ologique de Besse (l 'oir p. 201), soit auprès d'un 

des laboratoires de zoologie marine de la Méditerranée, de la 

Manche ou de l' Océan. 

A Besse, les éleves effectuent diverses excursions dans la 

rl:gion dcs lac. ct cell e des hauts-plateaux. En dehor des rl:eol­

tes fuunistiques quelque peu particulieres qu'il peuvent faire 

dans cette eontrl:e SI intl:ressanre, le. excursionnistes operent de 

nombreuse. pêches plnnetonique. dans les lacs visitl:s, en mê me 

temps qu'on les fumiliarisc avec l' emploi des divers in . truments 

de recherches limnologiques: sondes, bouteilles à cau, thermo­

metres il renversement, disque de ' ecchi, e tc., e tc. Le m a té­

rinux recueillis sont en. uite étudil:s, sur le vivant, au laboratoire 

de la S tuti on qui po. sede l 'outill age microscopiquc néees<,aire. 

Dans les laboratoires ll1uritimes, les étudiants assistent. de. 

peches sCientifi q ues, étudient les animaux monns et entendent, 

touS les jours, une o u deux conférences sur des sujets de biolo­

gie murine génl:rule. Un tel voyage parachève les connaissance 

dl:jù acqulscs dans la 1 acuit é ou il ln tation l imnologique. 

COLLECTIONS. Dan leur en cll1ble, le ,-ollcetion /00 

logique offrent une assel grunde importancc qui va, d'oilleur." 

crois'iant IOU les an ; cil s sufA ent déjà trè 1 rgement 

tou tes le exigence de l 'anatomie COll1pllrl:c e t de lu . y'i tema­

IIque. 
lndcpendnmment d'une belle série de 'quclctlc complcts c t 

de nOll1brell"e pÏl:ec quelctliquc .. cparée, lc différent 

groupe,> loologiquc s'y trouvent bien reprl: enté pur de 

échantillons �n�a�t�l�l�r�n�l�i�~�é� (hélonien, Oi euux c t Mut11ll1i 
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fères) ou conservés in toto dans des liquides appropriés. 

A côté de ces collections générales prennent place: 

10 Une importante collection de conchyliologie donnée par 
M il. Mathilde LEDRU, au nom de son père, M. Emile LED RU, en 
1899 j elle comprend de très nombreuses coquilles exotiques avec 

L'Aquarium 

une �t�r �~�s� belle �s�~ �r�i�e� de coqu illages de nos côtes maritimes et des 
échantillons terrest re et la custres de Fronce; 

2° Une IrCs belle collection de coquilles de mollu sq ues ter­
re stres, des eaux douces ct sa umdtres, récoltées clan s cliverscs 
régions tic s tleux mondes; 

:l" Deux co ll ections cie co l60p tèrcs, l'une Ct l 'a utre très rich es 
en �e�s�p�~�c�e�s� provenant des différents pays du monde j 

40 Un e col lec tion de Lépidoptères, donnée par Mil. H. GIROD; 

50 Une co ll ec tion d'Insectes régionllux, nuisibles d l 'agricu l­
ture en �g�~�n�6�r�u�l�.� 

cs diver cs co ll ec tion s, sys l6mll tlqu emen t distribuél.:S, son t 
il 10 disposition con tinu ell es des 6tudionts ct des chercheurs qui 
Irouven t toute les Facilités mnt6rielles pour le co nsulter. 

AQUARIUM-TERRARIUM. Les laboratoires zoo logiqu es 
�~�(�H�l�t� COlllp l6tés pnr un aquurium ct un terrariulTl si utiles pour 
le, étud es ou le s recherches. 
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L'aquarium, établi au rez-de-chaussée et contigu au terra­
rium, comprend un bassin d'une capacité de 3.000 litres envi­
ron, 14 bacs fixes dont la contenance varie entre 1.500 litres et 
30 litres, et de nombreux petits bacs mobiles, tous recevant un 
jet d'eau plus ou moins important, suivant leurs dimensions ou 
les exigences des animaux qu'ils renferment. Au-dessous des 
bacs se trouvent aménagés de caniveaux en ciment dans les­
que l se déversent les trop-plein et où vivent certaines espèccs 
s'accommodant d'une eau non absolument pure. Bassin et bacs 
dive rs sont fort bien éclairé, mais des dispositifs s péciaux per­
mettent l'usage d'écrans, toutes les foi s que ceux-ci sont néce -
saires. Enfin, si, e n principe, l'aquarium cst plus particulière­
ment destiné aux animaux d'eau douce, l'utili sation de l'eau de 
mer pour l'alimentation de certains bacs renfermant des espèce 
marine. est facili tée par l 'exis te nce de robine ts d'arrêt et d'une 
double canali sation de distribution d'cau. 

Le terrarium est édifié dans un petit jardin qui réunit l 'aqua­
rium a u laboratoire des recherc hes e t à celui des travaux pra­
tiques. 'est un terrarium d'été qui e t composé de : 

1° Quatre petit. parcs ù ciel ouvert, clo1urés par une toile 
mé talli que, li l' intérieur desquels sont aménagés des abris c t de 
petites pièces d'cau, parmi les plantes ct les quelques arbus tes 
que porte le sol. Dans l 'un de ces porcs, existe un bassin li cau 
courunte d'une capacit é de 5.000 litr cs environ . Tous sont 
susceptibles d'etre .,ubdh' i.,és pur de!-. c loisons de séparation ; 

2° Trente cages contiguës, de dimensions variées, adossées 
contre un mur, il toiture vitrée, ferméc.' en avant par une dou­
ble porte: l'une, intérieure, simplement grillagée, l 'uutre, exté­
r ieure, vi trée. Six d'entre ell es, plus spécialement destinées aux 
especes amphihies , comportent dans leur fond une cuvett e 
remplie d'cau renouvelable, une purlie sablée ct une portion 
pouvant recevoir une couche de terre suffi sanl e pour per­
mettre le développement d'un galon ou de quelque. petite' 
plante ; 

.10 Plu ieurs cages 11 int;ectes e n vue de l 'évolution de c he­
nill es; 

4° Enfin, plusieur ... nid artilleiel pour le oiseaux fr équen­
tant le Jardin-terrarium. 

Pendant 1 Stllson froid e, le animaux sont réparti s dons des 
cage é l bile., don une plecc intérieure pouv nt etre chaull'ée 
c t y sont con ervè dans les meilleure condition ' possible jus­
qu'nu printemp ... 
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DIPLOMES. - 1° d'Etat: Certi fica t d'é tudes supérieures -
D iplôme d'é tudes supé rieu res - Doc tora t ès-sc iences; 

2° d'Université: Doctorat de l'U niversité de C lermont. 

Le Tcrr"rlu", 

Il 0 BOTANIQU E 

ENSEIGNEMENT : 

M. N . . ... , professeur (en remplacement du Professeur 

DUBARD mort (lU champ d'honneur). 

M. HUMBERT, prC::parateur, chargé des travaux pratiques. 

L'enseignement d'nmphithéùtre comprend deux cours par 
'cmuine pendant toute \'nnn(:e sco\nire, ind(:pendants de ceux 
donnés pour la préparation (lU cert ificat d'études phy ique , 
chimiquc et naturellcs, que ont tenus de suivre les cnndidnts 
tlU certiHcnt �d�'�é�t�l�l�d�c�~� sup(:ricures de botanique ne poss(:dnnt pas 
déjà cc diplôme. es cours portent soit sur des compléments 
destinés Il compl6ter l'enseigncmcnt du P. C. N., soit sur de 
sujets Il peine mentionnés dnns le programme de ce dernier, 
mnl qui, par leur n(lture ynthétiqllc, sont destinés Il élever le 
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niveau de l'enseignement ou à donner à l 'élève une maturité qui 
le prépare aux études et aux recherches pe rsonnelles: Par 
exemple, le professeur traitera avec développement la crypto­
garnie en in s istant sur les faits de parasiti s me; il abordera un 
exposé général de la géographie botanique, en visant parti culiè­
rement la Biologi e générale, la morphogénie e t les actions de 
mili eu. Un semestre pourra être consacré à la Technique, ou à 
la Chimie végétale, ou à la Paléobotanique. Un exposé systéma­
tique sur les Familles naturell es pourra conduire à l' étude spé­
ciale des flor es. La Physiologie végétale sera envisagée au point 
de vue de l' étude détaillée dc la croi ssance ou des mouve ments 
chez les plantes. L' étude des Sociétés végétales conduira à l'ana­
ly se des faits de « concurrence)) e t de « variation )) . Enfin, une 
certaine place sera accordée à l' hi stoire des découvertes e t à la 
bibliographie, à la pathologie végétale, �~� la botanique appli­
quée, e tc. 

La préparation nécessaire pour aborder les épreuves du 
certificat d'études supérieures de botanique comporte deux 
années a u cours desquelles, en dehors de l 'enseignement oral, 
de travaux pratiques, des herborisations c t dcs excursions de 
géographie botanique, 1'61C:ve est encore tenu de fournir, au 
moins pendant lu seconde ann6c, un travai l personnel sous la 
forme de devoirs mensuels nécessitant des recherches biblio­
graphiques. Les 6tudiants se de. tinant à l'enseignement peuvenr 
être exercés allx leçons orales et aux méthodes d'exposition Ct 

de démonstration. 

LABORATOIRES. La sull e des travaux pratiques est to u-
jours ollverte IlIiX étudiants qui désirent effectuer des travaux 
supplémentaires. Un laboratoire de recherche physiologiques 
é tait en voie d'organisation au Illoment de la déclarati on de 
guerre; son installation d6f1nltivc sera pOllrsuivie dC:s la fin des. 
hostilités. 

Bien que les . ervices de la botanique ne possC:dent encore ni 
serre expérimentale, ni terrain d'cxp6riellces, les c hcrcheurs y 

upp.léent en utilisant 11 cet égard toutes les resSOlirces offertes 
par le Jardin Lecoq, jardin mllnicipal dans lequel se trouvent 
les bil tim ent'i de ln Facult6 dcs CÎenees c t uliquel est unnex6 le 
jnrdin botonique. 

COLLECTIONS. A l 'heure Ilc tuell c, les col lecti ons ne 
comprennent qu'ull herhier des plllntes phol1(:roglll11cs c t de!> 
é lément ossel importunts pour amorcer des collecti ons plu ' 
spéciales qui iront se développant de plus en plus. 



- 195 -

RECHERCHES. Par sa situ ation géographique et par ses 
confluences avec les bassin s fluvi aux qui en descendent, le 
Massif Central offre des ressources particulières pour les études 
de géographie botanique subalpin e. La vari été de ses eaux 
minérales et de ses eaux dou ces, courantes ou lacu stres, l ' indi­
quent aussi pOUf y poursuivre des recherch es planctoniques et 
les ressources de la Station limnologique de Besse (voir p. 20 1) 

Snlle des Trn,ou .• prnll"uc. de BOlllnl,!ue 

peuvent être emp loyées avec beaucoup de fruit. Les terrain s 
prim aires de ses f1anes et les diverses zo nes tertiaires et volca­
niqu es favorisent aussi les n.:cherelles spéc iales de pal éobo­

taniqu e. 
Par ailleurs, du Fuit que la province tire ses resso urces prin­

cipales de ln fertilité de ses va ll écs, Ics étud es de botanique 
agri co le ct appliquée sont ap pelées à prendre un certain déve· 
loppcment c t c'cs t là un e voie duns laquell e le professe ur de 
botanique sou hai te d'orienter une partie de ses élèves, eo mme 
il so uh ni te aussi de développer ses rapport. avee l ' indu stri e 

r l:giona le utilisunt le!> mnti ères premières végétales. 

DIPLOMES. 10 d'/i /a/ : ert illent d'études supérieure s 

Diplome d'études supérieures Doclornt es ciences. 

20 d'UII;l'l'Isilé: Doctorat de l 'Universi té de lermon!. 
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12° GÉOLOGIE 

ENSEIGNEMENT: 

M. GLANGEAUD, Correspondant de l 'Académie Natio­
nale d'Agriculture de France, professeur; 

M. GARDE, docteur ès Sciences, préparateur, chargé des 
travaux pratiques. 

L'enseignement de la Géologie générale et régionale, en 
même temps que celui de lu paléontologie et de lu pétrographie, 
sont donnés, d'une façon complète en un cycle de deux ans; 
ils comprennent, avec deux cours, une conférence, une séance 
de travaux pratiques par semaine durant toute l'année scolaire 
et des exeu rsions. 

Les travaux pratiques ont pour objet l'étude des cartes 
géologique, des roches et des Fo silcs caractéristiques des 
différents terrains. 

Les excursions ont lieu pendant la bel le saison, sous lu 
direction du professeur qui met les élC:ves en présence des 
phénomenes géologiques, si importants ct si variés, qui carac­
térisent le Massif Centra l. D'une façon assez régulièrement 
annuelle, une grande excursion, de plusieurs jour, est faite, au 
cours de laquelle le professeur GLIINGI'AUD Fait visiter les nom­
breuses formations tertiaires, volcaniques ct glaciaires qui font 
de l'Auvergne une des régions le plus ln truetlves du globe. 
De longues caravane interunlversitaires, comptont près de 
cent excursionniste, le uns, scientifiques, appartenant !lUX 

Facultés des Sciences, b l'Ecole normale supérieure, b l'Ecole 
des Mines, elc., les autres, hi torlen ct géographes, ont suivi 
déjb, plusieurs repries, cette fort intére sante excursion avee 

le plus grand fruit. 

COLLECT IONS. En dellor des col\(:ctions cla siques de 
géologie, de paléontologie et de minéralogie générales, servan t 
plus spécialcment li l'enseignement, la Chaire de géologie ct de 
minéralogie possèdc plusleuf1, autres collections con tituunt 
une sorte de Musée, dont lu valeur scientifique est grande. 

e sont: 

1° La célebre collection LIIVOISIFII, qui pourrait fnire l'objet 
d'une étude des plus intéres<;llntc ; 

2° elle du onventionnel HOMMI 

JO La collection régionale établie par LIl oQ; 
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4° Celles offertes par de généreux donateurs (VERN1tRE, 

BEUGNOT, etc.) ; 

5° Les collections très détaillées recueillies par le professeur 
GLANG EAUD dans les divers points du Massif Central et lui 
ayant servi de documents pour ses multiples travaux sur la 
Limagne, la Chaîne des Puys, les Monts-Dores, le Cézallier, le 
Cantal, le Livradois, le Forez, le Limousin, l'Aquitaine, etc. 
Ces coll ections, quoique personnelles, sont mises par M. GLAN­

GEAUD 11 la disposition des savants e t des étudiants, tout comme 
celles qu'il a rapportées de missions 11 l 'Etranger (Angle terre, 
Suisse, It ali e, e tc.) ; 

6° La collection géologique du professeur �G�I�I�~�A�U�D�,� intéres­
sant plus parti culi è re ment la Lim agnc 

RECHERCHES. Contrairement li l 'opinion généralement 
admise, le Mas if Central est très imparfaitement connu géolo­
giquement e t il appell e e ncore de recherches nombreuses. 
Parmi les vingt-deux régions en lesquell es il peut être divisé, 
huit seule ment ont é té étudiées de façon approfondie. Des 
travaux de longue halein e, s usceptibl es de donner de ré ultals 
Intéres ants, peuvent donc être entrepri , rant dans le domaine 
de la géologie pure que dans celui de la paléontologie végétale 
o u animale vertébrés, tertiaires c t quaternaires) ou encore sur 
les bassins houi ll ers dont l'hi · toire e t 11 reprendre b peu pre; 
eom pll:temen t. 

De tell es recherches sur le terrain pourraient ê!re avantngeu­
semen! complétée dans le laboratoire de géologie Ol! exis tent 
déjb des document fort nombreux. 

DIPLOMES. 1" �d�'�r�~�/�(�/�I�:� ertiAcnt d'études supérieures 
Dip lôme d'études s u périeu res Doctora t e Scie nces; 

2° d'U"il'i'lsité: Doctorat de l 'Univer ' ité de lermont. 

1 JO MINÉRALOGIE 

ENSEIGNEMENT 

M. InAUD , professeur-adjoint, chargé du cour,' ; 

M. AH!)E, doctcur cs-scicncc' , préparatcur, c hnrgé du 
cou r'i. 

Le programme du eert illell t d'études supérieures de mlné­
r logie est tmité en un an; il fait l'objet dc deux cours, 
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d'une conférence et d'une séance de travaux pratiques par 
semaine, pendant toute l'année, en même temps que de quel­
ques excursions. 

COLLECTIONS. - (Voir: Géolog ie, p. 196). 

RECHERCHES. - Dans le domaine de la minéralogie, tout 
comme dans celui de la géologie proprement dite, le Massif 
Central doit être cons idéré comme un centre de recherches des 
plus variées. Les minéraux y abondent, en effet, avec les ori­
gines les plu s diverses (ignée, métamorphique, de fumerolles, 
hydrothermale, etc.) et il en est de même des minerais qui, soit 
sous forme de composés chimiques, soit à l' état de filons, s'y 
trouvent aussi très grandement représentés. Un certain nombre 
de ces substances métallif è res sont l'objet d'exploitations indus­
triell es (voir p. J 76) dont le nombre ne pourra que s'accroître 
pal' une connaissance minéralogique de plus en plus approfondie 
de la région. 

DIPLOMES. - 1° d'Etat,' Certificat d'études supérieures 
Diplôme d'études supérieures - Doctorat ès-sciences j 

20 d'Ulliv ersité ,' Doctorat de l'Universit é de Clermont. 

14° et 15° Enseignement préparatoire au Certificat 

d'études physiques, chimiques et naturelles (P. 

C. N.) et au Certificat d'études supérieures phy­

siques, chimiques e t naturelles (5. P. C. N.) 

ENSEIGNEMENT. PHYSIQUE: 

MM. MALCLÈ , maltre de conférence, chargé du cours; 
chargé des confé-

rences ( . P. . N.) 

BOU H ET, préparateur, chargé des travaux pratique. 

CHIMIE 

MM. T II OMflS, professeur-adjoint, chargé du cours; 

fi UTIII ER, cher de trll vaux, ch argé des conférences 

($. P. . N.) i 
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M. GAUTHIER, ehef des travaux, chargé des travaux pra­
tiques. 

ZOOLOGIE : 

MM. CALVET, professeur, chargé du cours; 

BOUNOURE, agrégé des sc iences naturelles, prépara­
teur, chargé des travaux pra tiqu es. 

BOTANIQUE: 

MM. N ..... , professeur, chargé du cours; 

HUMBERT, préparateur, chargé des travaux pratiques. 

GÉOLOGIE : 

M. GLANGEAUD, professeur, chargé du cours (S. P. C. N.) 

L'enseignement qui, en dehors des confére nces de physique 
ct de chimic et du cOurs de géologic, destinés uniqucment au 

. P. C. N. est com m un aux deux certi Hcats, es t donné en un 
an, conformémcnt aux conditions prescri tes par Ic programme 
ortlcie!. I l comprend des cours, des conférences, des travaux 
pratiques, des in terrogations, des herborisations et ix excur­
sions ayant pour objet: « l'eau, Ic so l , étudiés au point dc vue 
de l 'I!ahita t ion c t de ln vic hum uine ». 

LABORATOIRES. Les étudian t en P. . N. ct en S. P . 
. N., sont udmis à fréquenter les laboratoires pour y effectuer 

des truvaux complémentaires, dans le mèl11es condi ti ons que 
les candidats aux divers certificats d'études supérieures. 

DIPLOMES. D'Elal: CertiHcn t d'étude physiqlles, chi-
miqucs cr noturclles (exigé des aspiran ts aux étud es mt;dicnlcs) 

Certificat d'études supérieures, physiqucs, chimiques ct 
naturelles (de mèrne voleur que les autres certificats d'études 
supéricures). 
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Station Limnolo gique de Besse 

Créée par arrêté rectoral, en date du 29 septembre 1899, la 
Station limnologique de Besse, qui est dirigée par le professe ur 
de zoologie de la Faculté des Sciences, a eu tout d'abord pour 
but l 'é tud e de la faune et de la flore des lacs d'Auvergne et, 
plu s parti culièrement, de ceu x distribués dans la rég ion de 
Besse . C'est en vue de la réa lisation d' un tel programme qu e, 
dès octobre 1899, un petit laboratoire de rech erch es était orga­
nisé dan s une dépendance de l' éco le communale de garçons de 
Besse. 

Besse-ell-Chandesse, ancienne « Vill e» de la Province d'Au­
vergne, est un chef- li eu de ca nton du département du Puy-d e­
Dom e, situé ù une altitude de 1.050 mètres et ù un e distan ce de 
50 kilomètres de Clermont-Ferrand, lui ayant valu de devenir 
une station climatiqu c, es tival e, très fréquentée pour les cures 
de moye nn e altitude. D ' une population de 1.600 habirants envi­
ron, le village de Besse es t bien connu , aujourd'hui, co mm e un 
centre d'exc ursion s, touri stiqu es et sc ientifiqu e 11 III foi s. Assis 
sur un des con treforts du M llssif des Monts-Dores, Besse devait 
être choisi pnr les biologistes eo mm e centre de recherches, ù 

el1 use même de Sil si tuation géogra phique ct de la proximité des 
nombreux lacs qui l 'en touren t: luc Pavin, Inc d'A nglard, lac 
Monteincyre, Ines supér ieu r c t inférieur de la Godivelle, lac 

hauvet, lac de la Lancli e, lac des Eselouzes, lac Chambon, lac 
Guéry, lac de ervière, etc., etc. 

D6jll fort attraya nts par le paysage, toujours très pittoresque, 
qui les entOure Ct qu' il s co mplètent, ces lacs offrent un puis.snnt 
int6rè t biologique, par suite des milieux diff6rents qu'ils cons ti­
tu ent, avee leur 6te ndu e variant entre 14 c r 70 hce tares et unc 
proFondeur d'euu all an t de 2 11 3 mètres jusqu'li près de 100 
mc tres, maximum présenté par le lu c Pa vin. La faun c et la flore 
en sont très variées et les saisons nc peuvent qu'apportcr il la 
eompositloll générale de ces dernières, des Illodificutions ju -
qu'ici Fort Illal connues, si llon complètelllcn t ignorées. 

'e&! dllns ces condirion s quc, dès octobre 1899, la tation 
limnologiqu e recevai t l'hospitnlité dans une d6pendance de 
l'Ecole comll1una le de �~�u�r�ç�o�n�s� de Besse, t: t que, fin d'nnnée 
l!lOJ, cli c !)'inSlO lini t duns lin immeuble spéc ial, acquis par les 
S{)i ns de ln Fucult6 des cicnces de l 'U ni versi t6 de Clcrmont-



- 202 -

Ferrand. Cet immeuble avait été a ménagé, non seulement pour 
les recherches de limnologie pure, mais aussi en vue d' y prati­
quer la pisciculture artiAciell e, destinée à accroî tre la popula­
tion ichthyologique des lacs e t cell e des cours d'eau de la 
région montagneuse. La Station limnologique, qui était ains i 
devenue la Station de limnologie e t de pi sciculture de Besse, 
ne devait pas conserve r longtemps ce double caractè re ! Subven­
tionnée par le département du Puy-de-Dôme pour l 'exécution 
de la parti e piscicole de son nouveau programme, la Station 
redevenait, en août 1906, la S tation limnologique primitive; car 
des motifs d'ordre non scientiAq ue avaient entraîné l'Assemblée 
départementa le à créer un servi ce de pisciculture complètement 
indépendant de la Station limnologique et, pa r suite, en dehors 
de la Faculté des Sciences et de l'Université de Cl ermont. 

Bi en que cette fâcheuse séparation ait reçu une nouvell e et 
récente rati Acation du Conseil généra l du Puy-de-Dôme, les 
lacs de la région de Besse, les vall ées profondes qui parfoi s y 
aboutissent, les escarpements qui souvent les dominent, les 
pla teaux tourbeux ou dénudés qui les environnent, etc., four­
ni ssent un groupement de conditions di verses dont il est inutil e 
de s igna ler la haute im portance biologique e t que les chercheurs 
ont toujours à leur dispositi on! Les laboratoires de la Station 
limnologique de Besse n'en continuent pas moins à exis ter, 
avec tout l' outill age scientiAque nécessaire, toujours ouverts 
aux travaill eurs ! 

En dehors de la période des excursions eff ectuées par les 
étudiants de la Faculté des Sciences et de la Faculté des Lettres 
de Clermont, la S tatio\1 limnologique est encore ouverte, en 
eff e t, aux savants e t aux chercheurs, du le. juill e t au 1" no­
vembre, e t il sufAt , pour y être admis, d'en fa ire la demande au 
Professeur de zoologie de la Faculté des Sciences. 

INSTITUT D'HYDROLOGIE 

C'est au sein de la Commission supéri eure d'Industri e 
thermale d'Auvergne, s iégeant à la Préfecture du Puy-de-Dôme, 
qu'a é té conçu , en octobre 1913, le projet de la c réation d 'un 
Institut d' hydrologie, rattaché à l' Université de Clermont. 

Placée à proximité de cités thermales fameuses, la vill e de 
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Clermont é tait peut-être plus qualifiée que toute autre ville de 
France pour devenir le siège et le foyer de recherches et d'étu­
des scientifiques SUI' les eaux minérales auxquell es, non moins 
qu'à des sites merveilleux, l'Auvergne doit sa grande et légi­
time réputation. 

L'Université de Clermont a mis à la disposition des organi­
sateurs du futur Institut de belles sall es situées au premier 
étage de la Faculté des Sciences, et l'installation définitive en 
sera d'autant plus facile et, j'ajoute, d'autant moins onéreuse, 
que les sall es sont déjà pourvues de canali sations d'eau et de 
gaz et que tout est prêt pour amener le courant électrique. 

L'heure est donc proche oi! tous ceux qui prennent souci de 
nos eaux thermales - médecins, chimistes, savants de tout 
ordre, français et étrangers - trouveront à l'université de 
Clermont, des salles et des laboratoires leur permettant d'en­
treprendre et de poursuivre leurs études dans des conditions de 
confort très suffisant et avec tous les instruments de travail 
indispensables. 

Les eaux thermales y gagneront; le pays d'Auvergne y ga­
gnera également. 

L. CALVET. 

1" Octobre 1918. 





LA FACULTÉ DES LETTRES 
DE 

CLERMONT-FERRAND 

.;. 

L'Au vergne a donné naissance à un assez grand nom bre 
d'écrivains depuis l'époque romaine jusqu'à nos jours. 

Sidoine Apollinaire (430-489) a laissé des Lettres fort cu­
rieuses. Grégoire de Tours (529-593) a écrit en un latin barbare 
mais pittoresque son Histoire des Rois Franks. Gerbert (930-
1003) pape sous le nom de Sylvestre II (999-1003), fut le précep­
teur d'Othon III. Cent quarante-neuf Lettres, une Vie de Saint 
Adalbert, divers discours attestent l'activité intellectuelle de cet 
homme, qui fut le plus savant de son siècle. 

Au XII- et au XIII- siècle, l'Auvergne fut un instant le 
rendez-vous des poètes. Guillaume-Robert 1er, dauphin d'Au­
vergne (1169-1234). Robert d'Auvergne, évêque de Clermont 
{ 1195-1227), Pierre d'Auvergne, Pierre de Manzat, Hugues de 
Peirols, Bertrand II, sire de la Tour, illustrèrent le bas pays, 
tandis que Pons de Chapteuil, Pierre Cadenal, Garin le brun, 
Gausmar, Guilhem et Gaussereau de Saint-Didier faisaient la 
gloire du Vélay et que Pierre de Vic, Guillaume Moisset, 
Pierre de Rogiers, Ebles de Saigne, la dame de Caste Id oze, 
Pierre de Cère,. Faydit de Bellestat, Bernard Amouroux, 
Cavaire, Astorg d'Aurillac, Astorg de Segret, Guillaume Borzatz 
mettaient le Haut pays en grand renom. 

Au seizième siècle, l'Auvergne nous donne le grand nom de 
Michel de l 'Hôpital (1506-1573) dont les Harangues, les Mémoires 
ail Roy, et le Testament politique comptent parmi les belles 
pages de la prose française. 

Au dix-septième siècle, le lieutenant-général Savaron étudie 
les Origines de Clermont. Le chanoine Audigier compose une 
Histoire d'Auverg/le (Bibl. Nat. ancien suppl. fr. 11,477-11 ,486) 
dont l'Académie de Clermont a commencé la publication. Jean 
Domat a fait parler à la jurisprudence un langage qu'elle avait 
()ublié depuis les grands juri stes romains. Ses Lois civil es dans 
leur ordre naturel (1689-1697) sont un des plus nobles livr es de 
l'ancien droit français. Pascal, le plus glorieux des fils de 
Clermont (1623-1662), puise dans le milieu janséniste qui l'en-
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toure, l 'énergie de son caractè re e t la puissance de sa foi , 
Madame Péri er, sa sœur, nous fait connaître sa vi e, Eti enne 
Péri er, son neve u, est le premi er éditeur des Pensées. 

De 1717 à 1742, Clermont eut pour évêque Massillon. Un 
autre pré la t auvergnat, Jean Soanen (1647-1740), évêque de 
Sénez, fut un des derniers tenants du janséni sme e t mourut à la 
Chaise-Di eu, fid èle à sa foi. L' infati gable polygraphe Marmonte l 
(1728-1799) appartient à l' Auvergne par son éducation à Mauriac 
e t à Clermont. Champfort (1741-1794) né près de Riom, n'est 
d'abord qu' un poète galant, un caustique redoutable, que la 
Révolution change en pamphlétai re. Delill e (1738-18 13) résume 
en ses écrit s toutes les qualités e t tous les défauts de la déca­
dence classiq ue. 

Plus réell ement a uvergnats sont le marquis d'Espinchal, 
auteu r de Mémoir es encore inédits conservés à la Biblioth èque 
de Clermont, le comte d'Espinchal, son fil s, dont les attachants 
Souvenirs ont été récemment publiés, le comte de Moré, auteur 
de Mémoir es très spiritu els, une source de l'hi stoire de l'émi ­
gration. 

Au di x-neuvi ème s iècle, le comte de Montlos ier, édite le 
fougueux Mémoir e à consulter. Le naturali s te Lecoq publie un 
intéressant Voyage ail Mont-Dore e t un gracieux li vre La Vie 
des Fleurs, l' érudit Bouill et l'A lbum auverg nat. L'étude du 
Moyen-âge auvergnat a é té renouvelée avec une science extrême 
par Marcellin Boudet, La Révollltion en Auverg ne a trouvé 
dans Francisque Mège un his tori en savant e t impartial. Emma­
nuel des Essarts a certainement contribué à ranimer en Auver­
gne le goût des Lettres. Vermenouze e t Mi chali as ont rendu 
la voi x à la muse auvergnate. Pour ne parl e r que des morts, 
l 'A uvergne a trouvé en Delzons un romancie r ingénieux e t 
pittoresque. Une nouvell e écolc s'est formée qui s'emploie à 
remett re en honneur le culte de la petite patri e arverne . L'esprit 
de la province est naturell ement grave. S i séri eux que soit un 
suj e t, il trouvera toujours des auditeurs en ce pays, e t cepen­
dant l' opinion de Legrand d'Au ssy reste vraie : « J e ne doute 
« nullement que le sol de C lermont soit favorabl e aux Sciences 
« et qu'ell es s'y naturali sent enfin , comme dans les autres pro­
« vinces du royaume ; mais s i ell es y fl eurissent un jour, ce 
« ne sera point sans peine qu'ell es y au ront pris racin e )). 

C lermont semble destin é par sa situ ati on même à devenir le 
centre d' une Uni versité. C'est la ' seule vill e importante entre 
Bourges e t Nîmes, entre Lyon ct Limoges. S i l' Université de 
C lermont di sparaissait , toutes les Uni versités françaises sera ient 
rangées sur la périphéri e e t le centre resterait dépourvu. Ri en de 
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Paris à Montpelli er, ni de Lyon à Poitiers, Bordeaux e t Toulouse. 
Cependant l'Université de Clermont est de création toute 

récente, parce que, sui vant l'énergique expression de Michelet, 
le Plateau Central représente « le pôle répulsif de la France. » 
Là tout diverge, comme tout semble ailleurs converger vers 
Paris . 

Mais cette condition fâcheuse a changé depuis un s iècle . 
Grâce aux voies ferrées e t aux habitudes modernes, grâce à sa 
beauté et à ses richesses naturelles, l'Auvergne est devenue un 
pôle attractif, un centre thermal, un centre mini er, un centre 
industriel, un centre de tourisme e t la force des choses, plutôt 
que la volonté des hommes, fera de Clermont un centre d'études, 
un centre intellectuel. 

En Auvergne on élabore des projets longtemps avant de les 
exécu ter. 

La premi ère Université fut établie à Billom vers la fi n du 
XIIe s iècle. C'était une extension de l'ancienne école canonia le 
de Saint-Cerneuf. Le Chapitre en avait la direction, nommait les 
maîtres, délivrait les diplômes et les scell ai t du sceau de ses 
armes. L' Université de Billom eut, dit-on, jusqu'à 2.000 élèves 
au cours du X IV · siède, mais les calamités de la Guerre de Cent 
ans la ruinèrent. En vain le pape Eugène IV fonda en 1445 une 
chaire de droit civil e t une chaire de droit canon j en vain le 
Chapitre essaya d'organiser un enseignement théologique 
complet j à la Rn du XV· s iècle, l' Université s'éteignit, faute de 
ressources. 

Au commencement du XVIe s iècle, Thomas Duprat, évêque 
de Clermont et fr ère du Chancelier de France, voulut doter 
l'Auve rgne d 'une Université et choisit comme s iège du nouvel 
institut le coll ège d' Issoire, auquel les papcs avaient octroyé le 
droit de décerner le baccalauréat-ès-arts. Au mois de février 1519, 
le roi François 1·' expédia les lettres pa tentes qui institu a ient 
l'Université. Le baill y royal de Montferrand fut déclaré protec­
teur des Ecoles, le Pape approuva la fondation, des cours de 
philosophi e, de théologie et de droit s'ouvrirent, mais la suscep­
tibilit é du duc Charles de Bourbon et la jalousie de l'Uni versité 
de Pari s empêchèrent l 'Ecole d' Issoire de se développer. En 
1520, l' évêque de Clermont dégoûté ferma les cours. 

Le 22 janvier 1663, les Pères Jésuites, qui avaient obtenu la 
direction de l 'ancien Collège canonial de Clermont, à condition 
de s'ins tall er à Montferrand, rentrèrent dans la grande ville e t 
construi si rent, en 1675, un édiRce monumental, considéré alors 
comme l' un des plus beaux coll èges de la Compagnie. 

L' histoire du Collège de Clermont se lie intim ement à l' hi s-
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toire de l'Enseignement supéri eur des Lettres en Auvergne. Les 

hautes muraill es de lave du Lycée Bla ise-Pascal ont abrité des 

générati ons de maît res e t d'écoli ers laborie ux; c'est aux P. P. 

Jésuites que revient incontestablement l' honneur d'avoir ins tall é 

dans la province le culte des Lett res. 

Contrairement à l' opini on commune, l' externat é tait la règle 

a u Coll ège de Clermont ; sur une populati on scola ire d'un 

milli er d'élèves, en 1741, on ne comptait que 83 internes, admis 

e n vertu d' une décis ion récente. 

La suppression de la Compagnie (30 mars 1762) mit la vill e 

dans un grand embarras. Le Coll ège n'avait que 7.354 li vres de 

revenu ; avec cette fa ible somme, il fall ait entretenir les bâti ­

ments e t payer les gages de 16 personnes. On off rai t 1.200 li vres 

de traitement au prin cipal, 800 Il. au régent de philosophi e, 

600 Il . aux autres régents. Les malh eureux durent bientôt 

demander une pension alim entaire en s us de leurs gages. 

Un eff ort très sérieux fut fait dans les dernières années de 

j 'ancien Hégim e pour développer le Coll ège. L' Université 

moqerne doit chercher ses ori gines immédi a tes �d �~ �n �s� cette 

péri ode intermédia ire, où l' enseignement s'organi sa sous le 

contrôle de l' Eta t e t se laïcisa en partie. 

Tombée à 495 unités en 1762, la populati on scolaire atteignai t 

800 é lèves en J765; les revenus mi eux administrés montèrent à 

12.675 li vres. En 1767, M. de Lagarl aye, évêque de Clermont, 

donna au Coll ège J .200 li vres de rentes pour assurer à perpé­

tuité l' enseignement théologique. Le plan d'études é tait emprunté 

li l' Université de Pari s. 
Les troubles reli gieux de 179J désorganisèrent le Coll ège. Les 

régents qui n'avaient pas voulu prê ter le serment civique furent 

remplacés par d'anciens moines ou des hommes de loi jusqu'à 

J'ouverture d'un Institut national (16 juin 1793), que le manque 

d e ressources empêcha de fonctionner. 

Le 25 Germinal, an IV , les administrateurs du département 

du Puy-de-Dôme décidèrent d'ouvrir, le 1er Prairi al suivant, 

l 'Ecole centrale, institu ée par la loi du 3 Brumaire de la même 

année. 
La création des Ecoles centra les constitu e une tentative très 

intéressante qui donna d'excell ents résultats, là où les autorités 

loca les surent la comprendre e t lui fournir les moyens de se 

développer. C'était un externat libre, une sorte d'Université en 

miniature, pourvue de di x enseignements, la issés au choix des 

écolie rs . A Clermont, l'Ecole fut la issée sans ressources, végéta 

sept ans en face des internats ecclésias tiques de l'abbé Rouzet 

.à Saint-Alyr e, e t du professeur Chirac à l' ancien couvent de 
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Sainte-Claire ; elle di sparut, le 17 septembre 1803, pour faire 
place au Ly cée de Clermont, que la forte main de l'Etat rendit 
bientôt prospère. 

En somme, ri en n'était fait encore pour l' enseignement 
supérieur, mais les Lettres avaient conquis droit de cité à 
Clermont. Un bon enseignement philosophique et théologique 
avait été donné au Collège avant la Révolution. Des cours de 
droit avaient é té professés à l'Ecole Centra le. Les médecins de 
Clermont avaient fondé en 1681 un Collège de Médecine. Les 
chirurgiens avaient bâti en 1745 un pavillon pour les dissections 

Cour �i�n �t �~ �r�i �e�u�r�e� de 1. �F�. �c �u �l�t �~� des Lett res 

anatomiques. En 1745 s'était créée la Socié té litt éraire de Cler­
mont-Ferrand, qui prit, en 1780, le nom d'Académie Royale des 
Sciences, Bell es-Lettres et Arts. En 1781, l' abbé Delarbre avait 
ouvert à Clermont un cours de botaniqllc e t commencé l'amé­
nagement d'un jardin, qui fut �t�r�a�n �~ �f �é �r �é�,� en frimaire an Il , dans 
le jardin e t la vi gne des Pères Charitains. 

En 1789, le cahi er de la noblesse de la sénéchaussée de 
Clermont demandait l' établissement dans la villc d'un Parle­
ment et d'une Ecole de Droit. 

Le 10 mai 1806, un décre t impérial créa l'Académie de 
Clermont et lui donna le même ressort qu'à la Cour d'Appel de 
Riom (départements du Puy-de-Dôme, de l'Allier , du Cantal e t 
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de la Haute-Loire). L'Académie reçut son organisati on définiti ve 
le 17 mars 1808. 

Le 1er mai . 810 eut li eu en grande pompe, l'in augurati on de 
la Faculté des Lettres. « Le cortège était précédé d'un pi quet 
« de gendarmeri e à cheval, puis vena ient le tambour-major e t 
« les tambours du Lycée, les deux appariteurs e t le massier de 
« l 'Académie, M. le Recteur, MM. les Inspecteurs, M. le Secré­
« ta ire, MM. les Professeurs de la Faculté, le Proviseur et le 
« Censeur du Lycée, les professeurs, les maîtres d'étude, 
« l 'aumônier, l'économe, l'offi cier instructeur, les élèves du 
« Lycée marchant deux à deux, le maître, les régents, les 
« maîtres d'études e t les élèves de chacune des instituti ons et 
« pensions de la vill e, dont les chefs avaient fait leur déclara­
« tion de soumission à l'Uni versité. Vin gt-cinq hommes de la 
« compagnie de réserve bordaient la haie de chaque côté, com­
« mandés par un offi cier. Le cortège se rendit d'abord à la 
« Cathédrale, où fut chanté un Te Deun!, puis au Lycée où eut 
« li eu dans la Chapell e, l'in auguration de la Faculté . (1) » 

Le programme de l'année 1810 porte s ur cinq enseignements : 
M. VACHEH DE' TOUHNEMIHE, recteur et professeur d'his toi re, 
re tenu par ses fonctions administrati ves, ne put fa ire le 
cours d'hi stoire, qui ne paraît pas avoir é té jamais professé. 
M. AUFAUVHE, professeur de philosophie au Lycée impéri al e t 
à la Faculté, di ctait et expl iq uait ses leçons en latin (2) . 

M. DEPONS, professeur de litt érature lati ne, parl ait du genre 
ly rique, de l'élégie et de la satire. M. TOULOUZET, professeur 
au Lycée e t à la Faculté, entretint ses auditeurs de l'éloquence 
e t de la poésie dans la litt érature fr ançaise. M. MOHIN, profes­
seur au Lycée e t à la Faculté, se consacra à l' étude de la gram­
maire grecque, d'après la méthode de M. Gail , e t à l' expli cati on 
des prosateurs et des poètes grecs. 

Les professeurs faisaient leur cours en robe d'étamine noire, 
ayant sur l 'épaule gauche la chausse de couleur orange, « avec 
« la bordure doctora le en hermine e t portant sur la poi trine les 
« palmes de l'Uni versité brodées en argent. » Il s donnaient 
chaque semaine trois leçons d 'une heure et demi e chacune. Les 
cours ava ient li eu au rez-de-chaussée de l' ancien Hôpital des 
Charitain s, où le recteur trouvait qu' il y aurait eu pince pour 
ins tall e r une Faculté des Sciences. La Bibliothèque publique y 
é tait aménagée depuis 1802. 

(1) Archives du Puy.de·Dôme. Ins lr. publique. Divers. 1803· 1854. 

(2) E. J OYAU. - La C haire de phil osophie Il ln Facult é des Lettres de C ler­
mont. Revue d'Auverglle. 1899. 
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La Faculté des Lettres dura cinq a ns e t ne survécut pas à 
Waterloo; mais la vill e n 'oublia pas l' in stitution impéri a le. 
Tandis que Riom réclamait vainement une école de d roit, 
Clermont demandait le rétabli ssement de sa Faculté, e t l' obtint 
de Napoléon III , par décre t impéri a l du 22 août 1854. La Faculté 
des Sciences fut créée quelques mois plus tard. 

La nouvell e Faculté comptait cinq chai res magistrales, qui 
furent confiées à des maîtres di stin gués : Hi stoire, M. OLL ER1S, 

Salon de la F.cult 6 des Lclt "cs 

doyen de la Faculté, Philosophie, M. NOURRISSON. Litt é rature 
a ncienne, M. TH UROT. Litt érature fr ançaise, M. MONCOURT. 
Li ttératu re étrangère, M. BAR ET. 

La Faculté se réins tall a provisoirement dans son ancien local 
de 1810, En 1864, ell e occupa l'aile nord du Pala is Académique, 
construit sur les dessins de Berthclin e t resté notre édi fice c ivil 
le plus élégant. 

Les cours attirè rent promptement le public. 
En 1865, Vi ctor Duruy, ministre de l'Instruction publique, 

recommanda l'organisation de confé rences du soir. La hardi esse 
de l'id ée effr ayait les autorités politiques du temps, comme en 
témoigne une ci rculaire confidenti ell e du ministre de l'Intéri eur 
a ux préfew: « En ce qui touche les cours publics, fo rme nou­
« vell e de l' Enseignement supérieur, un grand mouvement s'est 
« produit. Il doit être contenu quelquefois , encouragé souvent, 
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« surveill é toujours et de même que vos avis sont un élément 

« essen tiel de l' i nstru ction qui précède l'a u torisation, vos 

« rapports sur l'accueil fait par l'opinion publique aux Cours 

« autorisés viennent s'ajouter d'une manière heureuse aux 

« informations que je reçois de M. le Recteur de l 'Académie (1). 

Les professeurs des deux Facultés répondirent avec empres­

sement à l'appel du Ministre e t le Préfet du Puy-de-Dôme 

reconnut de bonne grâce le succès des nouveaux cours: « Je ne 

« suis que l'interprète de l'opinion publique en vous disant 

« avec quel plaisir et quels sentiments de reconnaissance la 

« population de Riom et cell e de Clermont ont applaudi aux 

« leçons si remarquables de nos professeurs. » 

En 1869, la Faculté reçut son premier docteur ès-lettres, 

M. Henri FAUH E étudia la vie et les œuvres d'un lettré bour­

bonnais du XV I· siècle, Antoine de Laval, dans un li vre é légant 

et bien documenté qui fut couronné par l'Académie française (2). 

La li ste des docteurs de Clermont s'annonçait ai nsi de la manière 

la plus honorable. 

Le Ministre de l' Instruction publique avait fondé un prix de 

l.{)()() francs qui devait récompenser le travail le plus sérieux 

publié dans un délai de quelques années sur l'histoire locale. 

La Faculté des Lettres fournit le rapporteur du jury qui décerna 

le prix 11 M. Augustin CHASSAING pour sa belle édition des 

Chroniques d'Estienne Médicis, bourgeois du Puy (3) . 

L'hiver de 1870-71 amena à Clermont un grand nombre de 

familles parisiennes, fuyant l'invasion. Jamais encore les cours 

n'avaient été aussi suivis, ni par un public mieux préparé. 

Devant ces juges difficiles, les professeurs clermontois surent 

maintenir leur réputation de sérieux e t de talent. 

Des cours populaires d'Economie politique furent professés 

à l'Hôtel de Ville par le professeur de philosophie M. RONDELET. 

Au mois de février 1872, M. Th. DESDEVISES DU DEZEHT, 

professeur d'histoire 11 la Faculté des Lettres, ouvrit le premier 

Cours de géographi e qui ait été professé en province. Le succès 

de cerre tentative le désigna, en 1874, pour créer l 'enseignement 

de la Géographie à la Faculté des Lettres de Caen. 

Des maîtres nouveaux: MM. ARHEN, �G�Ë�I�~�A�H�D�,� PINGAUD, DES 

ESSAIHS, GASQUET, SCHËRER, EHHHAHD, �D�O�I�~�I�S�O�N�,� BAHON 

vinrent honorer à leur tour l'enseignement clermontois. 

(1) Arch. du Puy.de·Dôme. 9. P. 

(2) Antoine de Laval. Moulins , 1869. in·S·. 

(3) Chroniqn. d'Esti.nn. Médicis, bourgeois du Puy. Le Puy, 1869, in ·4". 
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Les chaires magistra les de la Faculté des Lettres sont aujour­
d 'hui au nombre de s ix : 

Philosophie : M. JOYAU, ancien é lève de l'Ecole normale 
supéri eure, lauréat de l'In stitut. 

Histoire ancienne et du Moyen-Age : M. �B �R�~ �H�I �E�R�,� ancien 
é lève de la Faculté des Lettres de Pari s, Lauréat de l'Institut. 

Histoir e moderne et contemporaine : M. G. DESDEVISES DU 
D EZEln, ancien élève de la Faculté de Paris, é lève diplômé de 
l' école pratique des H autes-Etudes. 

Littérature ancienne : M. AUDOLLENT, ancien é lève de la 
Faculté des Lettres de Pari s e t de l'Ecole de Rome, Lauréat et 
correspondant de l'Institut. 

Maître de Conférences : M. WALTZ, ancien é lève de l'Ecole 
norma le supérieure . 

Littérature Française : M. MAI GRON, ancien élève de la 
Faculté des Lettres de Pari s, Lauréat de l'Institut. 

Maît re de Conférences: M. LANGE, ancien é lève de l' Ecole 
norma le supéri eure, Lauréat de l'In stitut. 

Littérature étrangère : M. RAYNAUD, ancien élève de l'Ecole 
norma le supéri eure, Lauréat de l' In stitut. 

En 1883 fut fondée la Société d'Emulation d'A uvergne, deve­
nue en 1898 la Société des Amis de l'Université. Son organe, la 
Revue d'Auvergne publie actuell ement son XXX IV· volume . Ce 
recueil est une des sources de l'hi stoire de la province. 

La vill e de Clermont voulut que l'hi s toire d'A uvergne fût 
enseignée à la Faculté . M. l'archi vis te Ro uCHON fut cha rgé du 
cours. Ses nombreux e t fid è les auditeurs n'ont pas oublié les 
capti vantes leçons du professeur. Il serait grandement li sou­
h aite r qu'ell es fu ssent publiées. Nous aurions une histoire 
d 'Au vergne comme il n'en exis te pas encore. 

L'art auve rgnat a é té étudié à la Faculté pendant plus ieurs 
années pa r un a rchéologue de grand savoir, M. Henri du RANQUET. 
M. �B�R�~ �H�I �E�R� a donné à cet enseignement un nouveau développe­
ment e t a contribué à dé termine r la vra ie place de l'Ecole a uvcr­
gna te a u mili eu des autres Ecoles fr ançaises e t étrangères. 

L' hi stoire de l' art , que M. Hourticq se plaint de ne pas 
trouve r dans les programmes des Universit és fr ançaises, est 
enseignée à Cl ermont depuis plus ieurs années pa r MM. �B�R �~ �H�I �E �I �~� 

e t DESDEVISES DU DEZERT. M. �B �I �~�~ �I�-�I�I �E �R� vi ent de publie r un 
ouvrage important e t déjà estim é sur l 'A rt chrétien. Une sall e 
de proj ections e t une coll ection de 5.000 cli chés sur verre 
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permettent d'illustrer les cours et de faire passel' sous les yeux 

des élèves les monuments et les œuvres d'art. 

L'enseignement des Langues Vivantes est en grand progrès 

à la Faculté. 

A l'allemand, qui a trouvé en MM. EHRHARD et REYNAUD 

deux maîtres dont la science est reconnue de tous, s'est ajouté 

l'anglais avec M. MARCAULT, aujourd'hui directeur d'Etudes à 

l ' Institut français de Florence et Mlle BUSSONNET, agrégée 

d'anglais, professeur au Lycée Jeanne-d'Arc. 

Un cours de langue russe est profesSé depuis troi s ans par 

Mme SEMÈNE ZEMLAK, lauréate de l'Académie française. 

M. RIVOIIŒ, directeur du Lycée d'Urbino, a donné, cette 

année, un enseignement italien très apprécié des étudiants . 

M. VOULITCH, professeur à l'Université de Belgrade, a initié 

un nombreux public à l'histoire de la Serbie, de sa civilisation, 

de sa litt érature et de son art. 

On nous fait espérer à bref délai l 'ouverture de Cours 

d'espagnol. 

La Faculté a demandé l 'établi ssement d'une licence fran­

çaise, destinée principalement aux étudiants étrangers qui 

viennent chez nous s'initi er à notre culture. La Faculté des 

Lettres de Paris a adopté en grande partie les vues des univer­

sitaires de Clermont; le projet est à l'étude devant le Conseil 

supérieur de l ' Instruction publique e t attestera l'esprit d'initia­

tive des professeu rs de Clermont. 

Si dans la France de demain, le Corps enseignant français 

parvient à créer enfin le large, le fécond, le vivant enseignement 

national auquel il aspire, il ne prêchera que des convertis dans 

la petite mais laborieuse maison de Clermont. 

On prépare actuellement à la Faculté les quatre licences de 

langue et de litt érature classiques - de langues vivantes (alle­

mand et anglais) d'histoire de philosophie - les diplômes 

d'études supérieures de lettres, d'allemand, d'anglais, d'histoire 

et de philosophie - le certifi cat d'études françaises à l'usage des 

étudiants étrangers - le doctorat d'Université - le doctorat 

d'Etat. 
Les cours s'ouvrent chaque année le 3 Novembre et durent 

jusqu'à la mi-Juin. 

G. DESDEVISES DU DEZERT, 

Professeur d'Histoire moderne et contemporaine, 

Doyefl "olloraire de la Facilité. 



• 



ÉCOLE DE MÉDECINE 
ET DE PHARMACIE 

Il suffit de jete r les yeux sur une carte pour se rendre compte 
que l'Auvergne ou mieux la Région centra le, constitu e au centre 
de la France un bloc homogène dont Clermont-Ferrand a de tout 
temps é té la capitale. Ce bloc, pendant de longues suites de 
s iècles, a eu des communications fort difficil es avec le reste du 
pays e t a cherché à se suffir e à lui -même. Il n'est donc pas sur­
prenant que, dès 1481, J ean de Doyat, conseill e r e t chambellan 
du roi LouI s le onzième, ait proposé aux édil es de Clermont, en 
sa qualité de gouverneur des hauts e t bas pays d'Au vergne, la 
création en cette vill e d'une « Faclllt é de Médecine". 

Toutefoi s, pendant deux cents ans après cette proposition , les 
choses continuent comme par le passé, e t il faut arriv e r en 1681, 
pour voir, en exécution des lettres pa tentes du roi LouIS XIV , 
les docteurs en médecine de Clermon t, au nom bre de" neuf " , 
se réunir e t forme r le Collège de Médecine. Soi xante ans plus 
tard, le dit Collège de Médecine e t la Communauté des Chirur­
giens se réunissent et, en 1749, fondent leur maison d'enseigne­
ment. Enfin un décret impérial , le 18 septembre 1806, ordonne 
l' établissement de cours pratiques de médecine, de chirurgie e t 
de pharmacie dans l'hospi ce de l' Hôtel-Di eu de Clermont­
Ferrand et cette école est install ée le 15 novembre 1807. Ell e 
prend le nom d'Ecole préparatoire de Médecine et de Pharmacie 
et, sous ce vocable, pendant près d'un s iècle, forme des élèves 
qui, comme aujourd' hui, all a ient terminer leurs études près des 
Facultés. Enfin , par un décre t en date du 27 juill et 1891, l' école 
préparatoire est �a�u�t�o�r�i �s�~�e� à jouir des droits conférés aux Ecoles 
Réorgan isées. 

Il exis te donc à Clermont-Ferrand une Ecole de Médecine e t 
de Pharmacie près de laquell e les élèves peuvent faire leurs troi s 
premières années d'études. L'école est ins tall ée un peu à l 'étroit 
dans un bâtim ent qui occupe l'ail e droite de la façade de l'Hôtel­
Di eu . Sous le péri s tyle de l'hôpita l on voit , à droite , en entrant, 
une porte faisant face à la loge du concie rge e t au-dessus de cette 
porte est écrit: "Ecole de Médecine". Cette juxtaposition de 
l'Ecole de Médecine à l' Hôpital central est véritablement très 
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heureuse au point de vue de la surveillance générale: on peut, 
en effet, en un temps très court, se rendre de l' extrémité de 
l'Ecole aux sall es de clinique, ce qui permet au Directeur d'être 
toujours au courant des travaux des élèves. 

Comme dans tou tes les écoles secondaires, l 'enseignement 
de l 'anatomie, de la physiologie e t des cliniques, priment toutes 
les autres études. 

La Clinique chirurgicale est installée dans deux sall es de 
l'Hôtel-Dieu. La salle Duprat offre 30 lit s pour recevoir les 
malades de chirurgie, tandis que les femmes sont hospitalisées 
salle Fleury: cette sall e compte 22 lit s. Chacune de ces forma­
tions· a une sall e d'opérations indépendantes et très suffi sament 
aménagée. Le service des vénériens hommes, constitu e une 
annexe de la Clinique chirurgicale: ces malades sont réunis 
dans une vaste sall e vofttée qui a nom ((Salle Saint-Augustin". 

La Clinique médicale a aussi deux salles à sa disposition, la 
salle Saint-Vincent, pour les hommes et la sall e Sainte-Marie, 
pour les femmes. 

Les malades se renouvell ent fréquemment dans ces services 
et, partant, les cas intéressants sont nombreux; l 'Hôtel-Di eu de 
Clermont-Ferrand est, en effet, un hôpital régional et, comme 
tel, il reçoit toutes les affections graves du département et des 
départements voisins, d'où un roulement de malades des plus 
actifs. Un cours d'hygiène est annexé aux cours réguli ers de 
l'Ecole. 

Dans les jardins de l 'Hôtel-Dieu a é té construit, il y a vingt­
cinq ans environ, une Maternité modèle, qui répond à toutes les 
exigences modernes. Cette maternité reçoit, pendant huit mois, 
les étudiants de l'Ecole de médecine, et, durant les quatre 
autres mois, elle sert à l'instruction des élèves sages-femmes de 
l 'Ecole départementale d'accouchement. 

L'enseignement, fait très régulièrement par les professeurs 
de clinique, est à la fois théorique et pratique. Une partie de la 
leçon est consacrée à l 'étude des symptômes d'une affection 
présentée par un des malades du Service. Cet enseignement est 
fait à l'amphithéâtre, puis, dans les sall es, les élèves sont 
exercés par les professeurs, aidés des chefs de clinique, à exa­
miner e t palper chaque sujet en particulier. 

L'amphithéâtre d'anatomie très spacieux, est toujours abon­
damment pourvu de sujets. Aidé du prosecteur, du chef des 
travaux anatomiques et du professeur suppléant, le professeur 
qui dirige ce service, a organisé les COllrs et conférences pour 
que l'enseignement soit complet en deux ans. Le professeur sup­
pléant, qui est en même temps chefs des travaux d'anatomie, 
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s'assure journellement de la présence des élèves à l 'amphithéâ­
tre, dirige leurs premières études et rend compte, toutes les 
semaines, au Directeur, de leur assiduité et de leur progrès. A 
partir du mois d'avril, les dissections sont suspendues et rem­
placées par des exercices pratiques de médecine opératoire. Ces 
exercices sont faits sous la direction du professeur suppléant des 
chaires de chirurgie, chefs des travaux de médecine opératoire. 

Pendant la saison d'été, les travaux d'Histologie et de phy­
siologie remplacent les cours et exercices d'hiver. Chacun des 
professeurs chargés de cet enseignement à un laboratoire et un 
amphithéâtre distincts. 

Comme dans toutes les formations du même ordre, à l'Ecole 
de Médecine de Clermont-Ferrand, le contact intime et jour­
nalier du Directeur et des Professeurs avec les élèves facilite le 
contrôle de la présence de ces derniers et rend leurs absences 
bien difficiles. Aussi les parents des jeunes gens qui habitent la 
région et dont les fils se destinent li la carrière médicale ont-ils 
tout intérêt à leur faire commencer leurs études dans notre Ecole. 

Les élèves en pharmacie trouvent aussi à notre Ecole un 
enseignement des plus complets. Trois fois par semaine ils sont 
astreint, sous la direction du professeur suppléant de chimie, à 
des séances de travaux pratiques de huit heures du matin à 
midi. La richesse de la flore de nos montagnes permet, pendant 
le semestre d'été, des herborisations des plus intéressantes, 
faites sous la direction des professeurs techniques. Le voisinage 
des grandes Stations thermales du centre de la France permet 
aussi d'initier les é lèves, tant médecins que pharmaciens, à 
l'étude des ressources qu'ils pourront trouver plus tard dans la 
thérapeutique thermale. Après entente avec les médecins et 
l' admini stration des diverses stations, le Directeur organise, 
chaque année, des voyages d'études qui ont toujours le plus 
grand succès; aussi comptons-nous nombre de nos anciens 
é lèves parmi les membres les plus distingués du Corps médical 
de nos grands Eta blissemen tS balnéaires. • 

Avec les moyens d'enseignements dont ell e dispose, il n'est 
pas surprenant que notre Ecole soit une des plus florissantes, 
sinon la plus tlorissante, des Ecoles secondaires de France. 

H. BOUSQUET, 

Directeur de l'Ecole de Médecine el de Pllarmacie 
de Clermont-Ferral/d. 





OBSERVATOIRE 

CLIMAT DU PUY-DE-DQME 

L' Observatoire météorologique du puy de Dôme, fondé par 
ALL UAR D, a été rattaché à l' Université de C lermont en 1899. 11 
comprend deux s tations où se poursuivent des observations 
continues: l' une, à la côte de Landa is, près Clermont, à 400m 

d'al ti tude, l'a u tre, 
au sommet même 
du puy de Dôme, 
à 1. 465 m d 'alti ­
tude . 

Les trava ux de 
construction de la 
Statiol/ de la M OI/ ­

tagne, commen­
cés en 1872, ont 
é té terminés en 
1876, e t une inau­
g uration s ol e n­
nell e des bâti ­
ments fut faite le 
22 aoû t 1876 à 

L'Observatoi re du puy de Dôme l' occasion de la 
réunion à Cler-

mont du Congrès de l'A ssociation Française pour l' Avancement 

des Sciences. 
Ces bâtim ents se composent de deux parti es bien distinc tes : 

l a) une TOl.lr occupant le point culminant de la montagne, sur­
montée d'un anémomètre (v. fi gure ci-dessus) ; 20

) une Maison 
d 'habitation situ ée à 30m environ vers le sud e t à 15m au­
dessous du sommet, qui a é té en 1907-1908 l'obje t de travaux 
d'agrandissement. Les deux bâtim ents sont reli és par un cou­
loir souterrain permettant d'all er de l'un à l' autre quand il fait 

trop mauva is temps. 
Un Parc, encerclant la Tour, sauf du côté de la porte d'entrée, 
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contient les appareils météorologiques qui doivent être exposés 
en plein air. 

Un chemin en lacets, partant du col de Ceyssat au S.-W., 
donne accès au sommet; avant la guerre, un tramway à vapeur 
partant de Clermont permettait d'accéder sans aucune fatigue, 
du 1er juin au 1er octobre, à la partie supérieure du puy de 
Dôme. 

La Station de la plaine, à partir de 1875, a fonctionné dans 
des locaux loués à Rabanesse, à 500 mètres au sud du palais des 

L'Observatoire des Landais 

Facultés. Les conditions météorologiques y étaient déplorables; 
ce facheux état de choses a duré jusqu'au 31 décembre 1911. Le 
1er janvier 1912, la station de la plaine fut transportée à la Côte 
de Landais ; l' in stallation ne fut complète qu'en avril 1913. La 
propriété aura une superAcie totale de 14.300 mètres carrés lors­
que les achats de terrain seront terminés. Etant à 100 mètres de 
la nouvell e route d'Issoire qui est en contre-bas, la nouvelle 
station est à l 'abri des poussiè res produites par les automobiles 
e t les voitures de la routc. 

Les conditions météorologiques y sont excell entes. Les bâti­
ments sont édiAés dans la partie N. du terrain. La construction 
principale, ou PalJi llon de la Météorologie (v. Agure ci-dessus), 
comprend, au rez-de-chaussée, les bureaux, la salle des enre-
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gistreurs météorologiques, une bibliothèque, un grand labora­
toire de physique, un laboratoire de chimie e t un cabinet noir 
pour la photographie. Au sous-sol est installé le s ismographe 
(v. fig ure ci-dessous). Les appartements du Directeur sont au 
premi er étage. Des 
deux bâtiments voi­
sins, l' un sert à 
loger les météoro­
logis tes, l' autre le 
petit pe rsonnel. Un 
qua tri è m e b ât i ­
ment, situ é au S.­
W. de la proprié té, 
contient un a teli e r 
pour le fe r, un ate­
li er pour le bois, 
ains i q u'une vaste 
sall e de s ix mètres 
d e h auteur où 
s'opère le gonfl e­
ment des ballons­
sondes destinés à 
l' étude de la haute 
atmosphère. 

La girouette ané­
mométrique est ins­
tall ée au sommet 
d 'un pylône en fer 
de 31 mètres de 
haut, de mani ère à 

11111 

Le Sismographe 

donner la direction exacte des fil ets d'air indépendamment des 
remous produits par les constructi ons de l'Observatoire. 

Les instruments mé téorologiques qui doivent fonctionner à 
l'air libre sont rassemblés dans un vaste abri placé au centre de 
la propriété, loin des perturbati ons produites par les habitations . 

Les deux s tati ons de l'Observatoire sont, comme on le voit , 
pourvues de bureaux, de laboratoires et au besoin de chambres, 
destin és à recevoir les savants, nationaux ou étrangers, qui 
désireraient y travaill er. 
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CLIMAT DU PUY-DE-DOME 

Le département du Puy-de-Dôme a une surface très vOIsIne 
de 800.000 hectares. Il comprend deux régions bien distinctes : 
l' une comprise entre 260m et 400m d'altitude, que nous appell e­
rons la plaine, l'autre, comprise entre 400m et 1.886m d'altitude, 
e t que nous appell erons la montagne. Les caractè res généraux du 
clim at de la p laine e t du clim at de la montagne seront donnés 
par les s tations du même nom de l'Observatoire. 

Nous étudierons dans ce qui suit: la pression barométrique, 
la température, le degré hygrométrique, la hauteur de pluie, le 
nombre des jours de pluie, de brouillard, de gelée ou de ne ige, 
le nombre des bell es journées, le régim e des vents e t enfin les 
orages. 

Lorsque cela se pourra, nous complè terons l' exposé clim ato­
logique de la région en résumant les indi cations données par les 
pos tes météorologiques du Puy-de-Dôme. 

PRESSION BAROM ÉTRIQUE 

Station de la Plaine. - Les moyennes mens uell es de Ra ba­
nesse, entre 1875 e t 1910, donnent le Tableau suivant : 

J ANV IER FévUI ER MARS AV RI L 

�M�l�l �l�l �m�~ �l �r�e�s� de mereul·C ... 730.43 728.61 726.49 725.30 

MA I J UIN J UILLET AOUT 

�M�l �l�l �l�m�~�t�r�e�s� dc mercure ... 727.10 728.30 729.15 728.95 

SEI'TEMBRE OCTOBRE NOVEMnRE DécEMBRE 

Milli metres de mercure ... 729.30 728.51 727.67 728.39 

Si on me t de côté des variations peu importantes, la marche 
annuell e du baromètre présente deux maxima e t deux minima. 
Le maximum principa l est ve rs le 10 janvier; à partir de là, la 
pression ba isse rapidement jusqu' au 15 avril , Oll est le minimum 
principal. Puis la pression remonte jusqu'en juill e t e t reste à 
peu près stationnaire du 15 juill e t au 20 août; le 15 septembre 
ell e passe par un maximum secondaire ; ell e décrolt ensuite jus­
que fin novembre où se trouve, bi en accusé, le minimum secon-
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daire; puis la pression remonte rapidement jusqu'en janvier. 
La moyenne générale de l'année, pour la période envisagée, 
est 728m / m , 12. 

Station de la Montagne. - Les moyennes mensuelles, entre 
1879 et 1901 , donnent le Tableau suivant: 

JANVIEIl FÎ! VIlIell MAilS AVIlIL 

Millim èlres de mercure . .. 636.93 636.38 635.14 635.19 

MAI JUIN J UILLET AOUT 

Mi IIi mèlres de mercure ... 637.91 640.46 641.60 641.64 

SEPTEMBR E OCTOBIl E NOVEMBRE �D �~ �C �E �M�B�I�l �E� 

Millim èlres de mercure ... 640.98 637.95 637.98 636.66 

La courbe annuell e ne présente plus ici qu'un maximum et 
qu'un minimum; le maximum se produit vers le 1er aOltt, la 
pression étant à peu près s tationnaire du 15 juillet au 15 aont; 
quant au minimum, il est vers le 1er avril. Chose remarquable, 
bien que l'amplitude de la variation diurne du baromètre soit 
notablement plus faible au sommet (Om / m 6) que dans la plaine 
(Om / m 9), l'amplitude de la variation annuelle est plus grande au 
sommet (6m/ m 5) que dans la plaine (5m/ m 07). 

TEMPÉRATURE 

Station de la Plaille. - Les moyennes mensuelles, entre 
1875 et 1910, donnent le Tableau suivant, olt les mois sont 
groupés à une demi-année d'intervalle: 

J anvie r .... . 1°.95 H vrl e r . .... 3°. 72 Mars ..... . .. 6°.31 

J u Ill e 1. .... . 18°.46 AoOI. ..... . . 18°.23 Septembre .. 15°. 15 

ZOO .41 2 1°. 95 21° .46 

Avril. ....... go.67 M.I. . . ... . . . 13° .00 Juin ........ 16°.59 

Octobre . . . . . 10°.56 Novembre .. 6° .21 Dêcembre ... 2°.84 

2Ü" .23 190.2 1 190.43 

La température moyenne de l 'année est 10°, 22, ou 10° en 
chiffre rond. La différence de 16°,5 entre janvier e t juillet 
montre que le clim at de Clermont (Rabanesse) est un climat 

tempéré. 
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Station de la Montagne. - Les moyennes mensuelles, entre 
1879 et 1901, donnent le Tableau suivant, groupé comme le pré­
cédent : 

J anvier .. ... - 2'.36 Février ..... - 1'.93 Mars . .. . . . .. 0'.88 
Juill el . . . ... Il ' .12 AOûL .. .... . 11'.32 Seplembrc .. 9' .06 

SO.76 9".39 SO. IS 

Avril. .. 1°.64 Mai .......... 4· .S6 Juin . ... .. .. S",88 
OClobre .. 4°.30 Novembre ... . 1".53 Décembre ... 1".59 

5°.94 6°,39 7°.29 

Les températureS'moyennes des mois qui se suivent de six 
en six ne sont plus auss i exactement complémentaires que pour 
la station de la plaine. L'amplitude de la variation annuelle, 
130 ,68, est notablement moindre qu'à Clermont; la température 
moyenne de l'année, au sommet du puy de Dôme, est 30 , 85. 
Elle peut se déduire très exactement de celle de la station de la 
plaine en admettant une diminution de 50 ,8 par kilomètre d'alti­
tude. 

Vill es du Département. - Quand on applique la règle pré­
cédente pour calculer, à partir de la moyenne 100 ,22 de Raba­
nesse (370m ), la température moyenne annuelle d'une ville du 
Puy-de-Dôme où l'on a fait des observations météorologiques, 
on constate que la température ca/cill ée est inféri eure d'environ 
la à la moyenne observée. Cette diffé rence mesure la perturba­
tion due soit aux maiso[l s, soit à ce que la plupart des localités 
sont bâties de manière à se protéger le plus possibl e contre les 
vents dominants. Cela é tant, le Tableau suivant, où la correc­
tion de + l a a été �f�~�i�t�e�,� donne la température moyenne annuelle 
pour les villes du Puy-de-Dôme situ ées entre 300m et 1.300m 

d'altitude. 

ALT I TUDE MOY ENNB ANNUELLE 

JOOm .......... . 

4QOm .......... . 

5OOm " ••••••••• 

6OOm ......... .. 

7QOm .......... . 

BOOm ......... .. 

11·.6 

Il ",05 

1()o.5 

90.9 

9".3 
8°.7 

�A�L�T �I�T �U�O�I �~� MOYENNE ANNUELLE 

9OOm .. . ...... . 

l OOOm .. .. ... . .. 

IIQOm ... , •.•... 

�1�2�0�0�~� .... , ... .. 

IJOOm ......... . 

SO, I5 

7", 6 

7°. 0 

6".4 

5".8 
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DEGRÉ HYGROMÉTRIQUE 

Station de la Plaine. - Les moyennes mensuelles, entre 

1875 et 1910, donnent le Tableau suivant, olt les mois sont 

groupés deux à deux: 

J anvier. 79 Février .. .. . ... 72 Mars ......... . 64 

Juill et. .. 62 AoOt. ........ .. 63 Septcmb r'c .... . 70 

141 135 134 

Avril . ......... 62 Mai ....... . .. . 62 Juin ........... 63 

Octobre . . .. 72 Novembre .... . 77 Dêcembre ...... 78 

134 139 14 1 

Ce Tableau montre, pour le degré hygrométrique, une rela­

tion identique à celle de la température. La moyenne générale 

du degré hygrométrique est 68, 8, ou 69 en chiffr e rond. 

Il faut remarquer que la variation diurne de cet élément est 

très grande; alors qu'il y a saturation presque complète le 

matin, surtout quand le ciel est pur et l 'air calme, le degré 

hygrométrique s'abaisse rapidement dans la journée et descend 

parfois à 30 ou même 20 au moment olt la température est 

maxima. 

Station de la Montagne. Les moyennes mensuelles, entre 

1879 e t 1901, donnent le Tableau suivant groupé comme d'ha-

bitude : 

Janvie r .. . .•.. . 86 Hvrier ..... . .. 88 Mars . ... . ... .. 86 

Juill et. ... . .... 85 AoOt ..... R3 Septembre . .... 85 

171 171 173 

Avri l .......• · . 89 Mai . .......... 87 Juin ........... 86 

O ctobre . ...•.. 89 Novembre . ... . 88 Dêcembre .. 86 

178 175 172 

Ici , à s ix .mois d'intervall e, on trouve des moyennes men­

sucll es très sensibl ement égales. La moyenne annuelle est 86,5. 

Bi en que les moyennes mens uell es varient à peine, les variations 

accidentelles sont excessivement rapides. Il n'es t pas rare de 

voir, principalement dans la saison froid e, l'air passer de la satu­

ration complète à la sécheresse presque absolue dans l'inter­

valle d' une heure ou deux. 
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HAUTEUR DE PLUIE ET JOURS 

DE PLUIE 

Station de la Plaine. - Les moyennes m ens uell es de la pluie 
en millim ètres e t du nombre de jours de pluie, entre 1875 e t 
1910, sont donnés ci- après : 

l' M A M J -
IX d'eau . ... .. .. 34.4 36. 1 43.5 54.5 65.6 84.0 

J ours de pluie . . 12.0 11.7 13.0 14. 1 13 .8 13 .5 

A s 0 N D TOTAL 

% d'eau ... .. .. 63.4 65.0 71.9 56.3 46.0 39.6 660.3 

Jours de pluie . . 11.0 10.2 11.2 13 .2 12 .8 13.9 150.4 

La vari ation annuell e de la hauteur de pluie présente de ux 
maxima e t de ux minim a ; le maximum principa l est e n juin, le 
maximum seconda ire en septembre; il s sont sépa rés pa r le mini ­
mum seconda ire de juill et. Quant a u minimum principal, il se 
trouve soit a u commencement de janvier, soit à la Rn de 
décembre. 

Pendant la péri ode de 1875 à 1911 , la hauteu r annuell e de 
plui e a varié entre 5 12m/ m, 2 (1 890) e t 1.002", / m, 4 (1910), la 
moyenne annuell e é tant 660m / m, 8 pour 150 jours de pluie, ce 
dernie r nombre oscill ant habituell e m ent entre 130 e t 170. 

Quelques années, cependant, s'en é lo ignent beaucoup ; c'est 
ain s i que 1881 n'a présenté que 103 jours de pluie, alo rs qu' on 
e n a compté 192 e n 1900 e t 202 en 1910. 

Station de la Monta.gne. Les moyennes m ens uell es de la 
pluie e t du nombre de jours de plu ie, entre 1879 e t 1905, sont 
données ci-après: 

M A M 

'X d'cau . .... . . .. 154.5 141.4 164.6 146.9 126.5 132.7 

Jours de pluie ... 19 .6 17 .5 18 .7 19 .7 19 .7 18 .6 

A s 0 N D TOTAL 

�I�I�I�I �~� d' ca u .. ....... 118 .6 123.5 132.0 134.4 128.8 146.4 1650.3 

Jours de pluie .. . 18 .3 15.6 17.4 20.2 19 .3 20.6 225.2 

La vari ation annuell e de la hauteur de pluie présente ici 
quatre maxima e t quatre minima ; le maximum principa l est e n 
m ars ; le maximum secondaire le plus important a li eu soit a u 
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commence ment de janvier, soit e n décembre ; le maximum de 
juin est peu m arqué e t celui d ' octobre encore moins . Le mini­
mum principal est en juill et-août; il y en a deu x autres bien 
marqués e n mai e t en févri er; quant a u minimum pe u m arqué 
de novembre, il di sparaît avec le maximum secondaire d 'octobre 
dans certaines périodes. 

La moyenne annuell e est 1.650m/ m d'eau pour 225 jours de 
pluie, dont la répartition moyenne suit la mê me loi aux de ux 
s tations de l'Observatoire. C ' es t en aOllt que le nombre des 
journées sèches est le plus grand; il Y a un autre maxi mum 
secondaire en févri er ; le maximum du nombre des journées 
pluvie uses est au printemps (avril) , d'une part, en octobre e t 
décembre, de l'autre, avec un minimum seconda ire en novembre . 

Locali tés du Puy-de-Dôme. - Les s tations de la Commission 
mé téorologique permettent de connaître la hauteur annuell e 
moyenne de pluie recueilli e dans un certain nombre de localités 
du départe ment. En géné ral cette moyenne annuell e a ugm ente 
avec l' altitude; toutefoi s , des causes inconnues influ ent mani­
feste ment da ns certains cas sur ell e, tantô t pour l' a ugmente r, 
tantô t pour la ra peti sser. On peut les m ettre e n évide nce de la 
m anière suivante : 

Des de ux s tations de l'Observatoire, cOllsidérées à priori 
comme régulières, on déduit que la hauteur moyenne annuell e 
H augmente ou diminue de a m/m, 92 lorsque l'altitude A aug­
m ente ou diminue de l m. Dès lors, conna issant les altitudes des 
stations de la Commission météorologique, on peut calcule r 
les hauteurs moyennes annuell es de plui e !-I qui y sera ient tom­
bées s i l' altitude y avait é té nulle . Pa r définition , nous considé­
rerons comme appartenant a u mê me type que les s tations de 
l' Observa toire e t comme é tant régulières les s tations du Puy-de­
Dôme qui donnent le mê me résulta t que cell es-c i à 30m/ m près 
en plus ou en moins . Le Tableau suivant montre que de nom­
bre uses stations répondent à cette définition: 

STATIONS RÉGULI ÈRES DU PUY-DE-DOME 

N° STATIONS A H H o 

1 Aulnat (Bourdon) . .... . . .• . . . .. . 326m 6OOm/m 3OCJm/ m 

2 Chappes .. . ..... · ·····•······ · · . 326 570 270 

3 Sainl -Bcnuzirc .. , . ... . ....... ... 326 584 284 

4 �M �t �n �~ �t �r�o �l�.� ....... .......• . . . .•. . . 335 607 299 

5 Pont-d u-Chil teau . . ......... ..... 350 636 314 

6 Bill om ..... . . .. . . , .. . ... . ... . . . . 359 634 304 

S tnt io n de la plaine (Rabanesse). 388 662 305 
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STATIONS RÉGULIÈRES DU PUY-DE-DOME (SUITE) 

N· STATIONS A H H. 

8 Combronde .... . . ......... . .... . 392'" 679'" / '" 318," / m 
9 Le Breuil ............. •........• 394 636 273 .5 

10 Royat. ... .. . . ....... ; ... . ..• . ... 450 700 286 
Il �S�a�i �n�t �~�D�i�c�r� ............ .......•.. 450 738 324 
12 Pont·du-Bouehet .... . ....... .... 468 747 316.5 
13 Mi remont ... . ....... ...... . .. . .. 500 759 299 
14 �~ �r�l �~� ..... . .. . ........... . ... •.. 508 753 286 
15 Pionsa .... . . . ................... 537 827 333 
16 Mo ntaigu t-de-Com brnill e . ... . .... 625 896 32 1 
17 Le Vern el-ln-Varenne .. . ......... 820 1063 309 
18 Egl iseneuve-d'Entraigues ........ 825 IOB I 322 
19 Saint-Germnin-I' He rm ........•.. 1040 1250 293 
20 Besse-en-Chandesse ............. 1040 1230 273 
21 Sommel du puy de Dôme .. ... .. 1467 1650 300 

La valeur moyenne de la haute ur de pluie ramenée au ni veau 
de la mer H o est 301 m / m, 3 ou 301 m / m en chiffr e rond. 

A côté des s tati ons réguli ères, il en est d'autres que j'appel­
lera i par excès ou par défaut selon que Ho est nettement plus 
grand ou plus petit que 301 m / m • C'est ce que montrent les 
Tableaux sui vants 

STATIONS PAR EXCÈS 

N· STATIONS A H H. ANOMALIE 

1 Glaine-Montaigut. .. 368'" 757m M 418m '·5 , 117m m 5 

2 Thiers .... .............. 438 1005 448 147 

3 Amber ... . ... .......... . 530 844 356 55 
4 Pontaumur ............. 538 1000 505 204 
5 Snlnl-R6my-s/ -Du roll e ... 672 11 76 558 t 257 

6 Messeix ................ 800 1201 465 1 164 
7 Latou �r �~ �d�'� Au vergne ... ... . 952 1342 466 165 
8 Le Mont-Dore ........... 1000 17 13 793 492 

L'anomali e des stati ons par excès peu t ê tre considérée corn me 
mesu rée par l 'excès des nom bres H o su r la moyenne régu li ère 
301. Cette anomali e, très fai ble dans le cas d'Ambert, ne des­
cend guère au-dessous de 120m / m et, dans le cas du Mo nt-Dore, 
atteint presque SOOm/m. Dans le cas des s ta tions par défaut, 
l' anomali e se déAnit de la même façon, mais a lors ell e est affec­
tée du signe 

STATI ONS PA R DÉFA UT 

N° STATIONS A H Il . ANOMALlI; 

Marsac ....... �~�7�4�'�·� 742m m 214'· .. B7m
i
m 

2 Sain I-N ectni ,·e. 760 629 70 37 1 
3 Ceyssnt. ...... 790 9JH 211 00 
4 O,c1nes .....• 832 1037 271.5 29.5 
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A coté d'une anomalie très faibl e (Orcines est à la limit e des 
s tati ons réguli è res), on voit deux anomali es moyennes, Marsac 
e t Ceyssat, et l' anomali e énorme de Saint-N ectaire. 

Quand on compare les localit és qui fi gurent sur les trois 
Tableaux qui précèdent, on s'aperçoit que les s tati ons anomales 
par excès ou par défaut sont cell es qui sont respecti vement à 
l 'ouest ou à l'est d'une montagne ou d'une colline, les s tations 
réguli ères é tant cell es où, indépendamment de l' altitude, le plan 
tangent à la surface de la te rre est très sensible ment hor izontal. 

JOURS DE BROUILLARD 

Station de la Plaine. - Pendant la péri ode 1873-1910, les 
14.35 jours annuels de broui ll ard sont réparti s conformément au 
Tableau suivant: 

F M A M .1 --
jours de brouill ard . . 4.5 1.6 0 .32 0 .24 0 .026 0.026 

J A s 0 N D TOTAL 
-

j ours de brouillard . . 0 .10 0 .08 0 .08 1.2 2.6 3.58 14.35 

Ce Tableau doit être lu de la maniè re suivante. En janvie r, 
il y a neufs jours de brouill ard en deux ans, en févri e r 5 jours 
de brouill ard tous les trois ans j en mars, il y a un jour de 
brouill a rd en trois ans j en avril , un jour tous les quatre ans j en 
mai e t juin un jour de brouill ard en quarante ans, e tc. 

L'année la plus brumeuse est 1873 avec 42 jours de brouil­
lard j par contre, 1895, 1900 e t 1910 n'ont donné chacune que 5 
jours de brouill ard. 

Station de la Montagne. �~� La péri ode 1888-1901 donne la 
répartiti on sui vante pour les 260 jours de brouill ard de l 'année 

moyenne : 
p M A hl 

jours de brouillard ... 21.1 21.6 24.5 21.7 22. 1 19 .6 

;\ s 0 N D TOTAL 

jours de brouillard . .. 21.4 19.0 19.0 22.4 22.2 22.2 259 .8 

La répart ion des journées brumeuses est presque unif orme j 
toutefois mars est nettement, avec janvier, le mois le plus bru-, . 
meux j août e t septembre donnent au contraire le min imum de 

journées brumeuses. 
La d iffé rence énorme entre les nombres annuels moyens 15 
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e t 260 des jours de brouill ard ti ent à ce que, à la s ta tion de la 
plaine, le brouillard est dû à une condensation locale de vapeur 
d'eau, tandis que le sommet du puy de Dôme se trouvant à la 
hauteur des cumulus, le brouillard y est produit surtout par le 
passage de ces nuages sur la montagne. 

JOURS DE GELÉE ET DE NEIGE 

Station de la Plaine. Pendant la péri ode 1878-1917, la 
répartiti on mensuell e moyenne des jours de gelée e t des jours 
de neige est la sui vante : 

J " AI A M 

j ours de gelée . ..... 20.2 15 .7 13 .0 4 .9 0.7 0 .3 

j ou rs de neige . . . .. . 6 . 1 4 .3 4.4 1.2 0. 1 

A S 0 N D TOTAL 

jours de gelée ....• . 0 .3 4 .8 10.4 16 .5 86.8 
j ours de neige .. .... » 0.3 1.7 4.4 22.5 

Le nombre annuel moyen des jours de gelée et de 87 j les 
gelées se produisent habituell ement pendant les mois de janvier, 
février, mars, avril , octobre, novembre e t décembre. Cependant 
on a observé 28 gelées tardi ves en mai, réparti es sur 15 années, 
12 en septembre, réparti es en 8 années. 

S i l'on appell e pér iode f roide un ensemble d'années consé­
cuti ves pendant lesquell es le nombre annuel des jours de gelée 
est nettement supéri eur à 87, on peut dire qu'une période froid e 
s'est é tendue de 1878 à 1891 , car le nombre des jours de gelée 
ya vari é entre 94 e t 125, exception faite pour l 'année 1890 qui 
n'en Il compté que 68. 

De 1891 à 1907, la période est à peu près normale, sauf 1897 
c t 1898 qui n'ont, respecti vement, que 67 e t 65 jours de gelée; 
1909 e t 1911 ont 105 e t 101 jours de gelée, mais 1910 en a seule­
ment 76. 

Puis vient une période chal/ de, de 1912 à 1916, avec 53,55, 
60,59 et 55 jours de gelée; par contre, 1917 a eu, au tota l, 106 
jou rs de gelée. 

La neige tombe, en moyenne, 22 ou 23 jours par an, surtout 
pendant les s ix mois de janvi er, févri e r, ma rs, avril , novembre 
e t décem bre. Ell e est exceptionnell e en mai j tou tefo is, en 40 
ans, 3 années (1 895, 1896, 1902) ont montré de la ne ige en mai 
et sept (1 881, 1884, 1887, 1890, 1908, 1913, 1917) en ont donné 
en octobre . 

On ne voit jamais de neige en juin , juill e t, août e t septem-
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bre. Deux années seulement, 1880 et 1882, ont eu respective­
ment 6 et 7 jours de neige; trois, 1897, 1898 et 1899, en ont eu 
13 ou 14; 1912, 1913, 1914 en ont eu respectivement Il , 14 et 
13. En revanche) 1889 a vu 50 jours de neige, 1895 en a vu 44, 
1917 en a vu 38, 1892 et 1901 en ont vu 36 et 1906,35. 

Station de la Montagne. - Pendant la période 1878-1919, la 
réparti tion mensuelle des jou rs de gelée et des jours de neige 
est la su ivante : 

F M A M J -
Jou rs de gelée .. 25.9 23.6 23.4 17.3 8.5 0 .9 

Jou rs de neige .. 13.1 13.7 13 .7 10.7 4 .5 0 .8 

A s 0 N D TOTAL 

Jou rs de gclêc . ... . . 1.4 9.8 17.7 24.5 153.0 
Jou rs de neige . .... . 0.02 1.2 5 . 1 8 .9 12 .7 84.6 

Le nombre annuel moyen des jours de gelée est ici de 153 et 
le nombre des jours de neige est voisin de 85; l 'effet réfrigérant 
de l'altitude est nettement visible ici. Si l 'on considère les mois 
à une 1 1 année d'intervalle, on trouve que les nombres de jours 
de gelée et de jours de neige sont très sensiblement complé­
mentaires, comme cela s'observe pour la température e t le degré 
hygrométrique. 

Le nombre annuel des jours de gelée a fortement dépassé la 
moyenne 153 dans les années suivantes: 1905 (190), 1885 (188), 
1887 (187), 1917 (185), 1879 (180) 1886 (176), 1910 (170). Dans les 
années suivantes, au contraire, le nombre annuel des jours de 
gelée a été très inférieur à la moyenne: 1908 (97), 1899 (106), 
1898 (117),1893 (119), 1897 (121), 1894 (138), 1895 (138). Il n'y a 
jamais eu de gelée en juillet ni en août, au sommet du puy de 
Dôme, pendant les 40 années de la période envisagée. 

En juin, on peut y observer des gelées tardives: 6 en 1884, 
5 en 1881,4 en 1902 et 1916,3 en 1914, 2 en 1880, 1882, 1903, 
1909, une en 1883, 1893, 1898, 1901, 1906, 1913; les autres années, 
il n'y a pas eu de gelée en juin, notamment de 1887 à 1892, de 
1894 à 1897 et de 1910 li 1912. 

Le nombre annuel des jours de neige a fortement dépassé la 
moyenne 85 dans les années suivantes: 1887 (124), 1910 (123), 
1917 (116), 1889 (115), 1915 (113), 1892 (110), 1896 et 1906 (109), 
1916 (107) et 1914 (104). 

Le nombre des jours de neige a été très inférieur li la 
moyenne annuelle dans les années suivantes: 1879 (34), 1880 
(42), 1891 (51), 1899 (59), 1912 (60). 
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NÉBULOSITÉ 

Elle est comptée de 0 à 10 d'après le nombre de dixièmes de 
la surface du ciel occupés par les nuages (0 = ciel sans nuage, 
10 - ciel entièrement couvert). 

StatioTl de la Piaill e. - Pendant la période 1875-1910, la 
moyenne mensuelle de la nébulosité à Rabanesse est donnée pa r 
le Tableau suivant: 

P M A M A SON 0 

�N�~�b�u�l�o�s�i�t�ê� .. 6.7 6.6 6. 1 6.4 6.2 6. 1 5 .3 4.9 5.3 6.7 6.9 6.8 

La moyenne annuelle est 6.1 ; pendant les 36 années de la 
période 1875-1910, cette moyenne a varié de 5.1 (1889) à 7 .0 
(1910). Cette derniè re année étant la plus pluvieuse de la période, 
il est naturel que sa nébulosité soit la plus é levée de totites . 

Appe lons, comme d'habitude, c ie l pur un ciel dont la nébu­
losité est 0 ou 1 ou 2, ciel peu Tluageux un ciel dont la nébulosit é 
est 3 ou 4, ciel Iluageux celui dont la nébulosit é est 5, 6, 7 ou 8 
et ciel couvert celui qui correspond à 9 ou 10. Cela é tant, le 
tableau précédent s'interpré tera en disant qu'à C lermont, en 
moyenne, le ciel est toujours nuageux, sauf peut être au mois 
d'août. La nébulosit é est maxim a en novembre; ell e diminue 
progressivement jusqu'en mars Oll elle passe pa r un minimum 
secondaire; ell e remonte légèrement en avri l où ell e passe par 
un maximum secondaire, à partir duquel ell e décroît jusqu'au 
minimum principal d'août; après, la nébulosité remonte jusqu'au 
maximum principal de novembre . 

Si, dans la répartition mensuell e, on compte le nombre de 
jours Ol! le c ie l est pur} peu 1Il/ ageux, 1Iua.gel/ .. x ou couvert, on 
obtient le tableau suivant : 

CIEL P M A M J A S 0 N 0 TOTAL 

Pur .......... 3 4 3 4 3 3 7 6 8 4 1 4 50 

Peu nungeu •. . 3 3 3 3 3 3 4 4 4 3 2 3 38 
N uageu • .. .. .. 8 10 12 Il 10 12 10 13 10 12 11 10 129 
Couvert . . ... . 17 Il 13 12 15 12 10 8 R 12 16 14 148 

On voit que le c ie l est pur un jour sur sept, en moyenne, 
tandis qu'il est couvert presque un jour SUl' deux; les belle 
journées sont fréquentes en juill et, août, septembre ; e'est en 
novembre qu'il y en a le moins. �M�~�m�e� en plein hive r, il y a au 
moins une journée de cie l pur sul' 10, quelquefois plu s. 
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RÉGIME DES VENTS 

Les vents sont excessiv ement vari ables en direction e t en 
force, principalement dans la plaine. Il s devi ennent bien plus 
réguli ers à partir de 700 ou BOOm d'altitude. Les vents dominants 
sont ceu x de l'Ouest et du Nord. 

Cette prédominance ti ent à la situ ation géographique du 
d épartement pa r rapport aux traj ectoires habituell es des centres 
de perturbation, trajectoires situ ées vers les Il es Britanniques, 
d ' une part , e t sur la Méditerranée, d'autre part. Les minima 
ba romé trique passant au nord nous donnent des vents des 
régions ouest, tandis que ceux du sud provoquent des vents du 
nord. 

StatioTl de la Piaill e. - Pendant la période 1912-1 917, la fré­
quence des di ffé rents vents à la Côte de Landa is (c'est-A- dire le 
nombre d ' heures qu'ils souffl ent en moyenne sur cent heures) 
est donnée pa r le Tableau sui vant: 

Direc ti on du vent.. N NE E SE S SW W NW CALME 

Fréquence .. . . .. .. 14 .5 12 .8 3.3 7.8 16 .7 9. 1 7.8 18.5 17.5 

Il y a calm e, c'est-A- dire absence de vent, pendant plus du 
s ixième du temps . Les vents du nord souffl ent un septi ème du 
temps et les vents d 'ouest pendant un temps sensibl ement dou­
ble; il cs t vra i quc le N. e t le N.-E. souffl ent A eux deux pendant 
le même temps que les vents d'ouest. Il est assez remarquable 
que le vent du sud soit , en somme, le vent prédominant à la 
Côte de Landa is. Il est probable que cela ti ent A ce que la vall ée 
de l'A lli er a sensibl ement la direction N.-S. au voisinage de la 
Côte de Landais. 

Statioll d/l Sommet. La fr équence des vents pendant la 
péri ode 1911-1917 est donnée au sommet du puy de Dôme par 
les nom bres s u ivan ts : 

Direction du ven t. . N NE E SE S SW W NW CALME 

Frêquence.... .. ... 7. 1 12.7 7.3 5 .3 8.0 14.6 24 .8 14 .0 6 .2 

Ic i la prédominance des vents d 'ouest, de l'ouest pur en pa r­
ti cul ier, est nettement a ffi rmée; ils souffl ent 53.4 heures sur 
cent, soit plus de la moi ti é du temps. Les �d �é �p�~ �e�s�s �i �o �n �s� des Il es 
Britanniques, qui donnent les vents d 'ouest, agissent au sommet 
du puy de Dôme e t par conséquent eTl hauteur, tandis que les 
dépressions de la Méditerranée, qui donnent les vents de N . e t 
de N.-E., agissent surtout à la s ta tion de la plaine, pa r consé­
quent dans les couches basses de l 'air. 
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ORAGES 

Les orages, bien que li és aux grands mouvements de l'atmos­
phère, sont, le plus souvent, des phénomènes locaux ; c'est ce 
qui explique que la moyenne des journées d'orage pour le dépar­
tement é tant de 52, ell e se réduit à la moiti é environ pour la 
région de Clermont. 

StatioTl de la Plaine. - Pendant les 40 années de la période 
1878-1917, il Y a eu 1.102 orages à la s tati on de la plaine, réparti s 
ains i quant aux mois de l'année : 

Janvier Févr ier Mn rs Av ril Mai Juin 

10 18 65 154 238 

Juill e t AoOt Septembre O ctobre Novembre D6cembre 

228 207 128 40 8 5 

L'année moyenne comprend, par suite, 27 à 28 orages distri ­
bués comme suit: 

�~� 
J anvier ... .. . . / 

H iver ...... Févri e r .... . .. \ 

Mnrs .. .. .. ... . 

0 .25 

0 .5 

�~� 
Octobre ....... . 

Au tomne... Novembre. · .. l 
Décembre .... \ 0 .25 

�~� 
Av ri l . ... . ..... . 

Printemps .. Mn i .......... .. 

Juin ... .. ..... . . 

1.5 

4 

6 

�~� 
Juil let.. ........ 6 

Et6......... Août.. .......... 5 

Septembre...... J 

On voit que le printemps et l' é té sont les saisons dc prédi ­
lection des orages, tandis que l' hive r et l'automne en four­
ni ssent extrêmement peu. 

On remarquera auss i la symétri e curie use de la fréquence 
orageuse par rapport a ux deux semestres de l' année. 

Station du Sommet. Pendant la période 1878-1917, il y a eu 
à la s tation du sommet 1.008 orages réparti s ainsi: 

Jnnvler Fl:v ri e r Mnrs Avril Mni J ui n 

8 17 65 153 199 

.1 ul li ot Aoùt Septembre O ctobre Novembre Décembre 

217 189 11 7 3J 5 

La répartition, pa r rapport aux mois de l'année, est sensibl e­
ment la même que cell e des orages de la plaine, avec une fr é­
quence un peu moindre, 25 pal' année. 

MATHIA S. 



LA 

BIBLIGTHpQUE MUNICIPALE 
; 

ET UNIVERSITAIRE 

La Bibli othèque de Clermont a é té construite de 1903 à 1905, 
s ur les plans e t sous la direction de M. GERHAR DT, a rchitecte du 
Gouvernement. C'est donc une des plu s récentes bi blioth èques 
fr ançaises, et, ains i que nous le verrons, au cours de cette brève 
n oti ce, une de ceIl es qu i, tant au point de vue des locaux e t de 
l' organi sation matéri eIl e qu'au point de vue des facilit és qu'eIl e 
o ffr e aux travaiIl eurs, répondent le mieux aux exigences de la 
techniq ue e t de la science. 

Ma is, avant d'entre r dans des détail s sur la cons tructi on e t 
l 'aménagement de la Bibli othèque, qu' il nous soit tout d'abord 
permis de s ignale r ce qui la di stingue de toutes les autres 
bi blioth èques, ce qui constitu e son origin alit é propre e t lui 
assure une incontestable prééminence : je veux dire son double 
caractère de biblioth èque régiona le c t universitaire. 

Le jour de l'in a ugurati on, M. COVI LLE, l 'éminent di recteur 
actue l de l'Enseigncment supéri cur, a lors Recteur de l'Académi e 
de C lermont, après avoir fait remarquer que la noùveIl e Bi bli o­
thèque, "commune à la viIl e et à l'Uni versité ", é tait unique en 
Francc, montrait éloquemment le grand progrès qui se trouvait 
r éali sé par la conccntration, sous lc I}l ême toit, de toutes les 
ressources scientifiqu es e t litt éraires �q �~�e� peut donne r le livr e, 
e t par le libre accès de ces ressources à' toutes les inteIli gences 

laborieuses. 
La création de la Bibliothèque municipale ct universitaire de 

Clermont fû t la derniè re œ uvre qu'entreprit M. LIARD avant de 
quitter la Direction de l'Enseignement supéri eur. Le grand orga­
nisateur savait que nos universités régionales ne seraient réeIl e­
ment des " agents de décentrali sation scientifiqu e " que s i ell es 
é ta ient dotées d' une bibliothèque qui se rattachât, par des li ens 
étroits , li la province dont eIl es aspira ient li diriger la vi e intel­
lectueIl e, c t la réunion des bibliothèques unive rsitaires e t munl­
<:i pales lui apparaissait comme le seul moyen rapide et sûr 
d'organiser, dans chacune de nos académies provinciales, un 
a teli er de travail séri e ux, adapté aux besoins modernes. 

On a dit, avec ra ison, que la Bibliothèque n'était pas seule-
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ment l'indispensable instrument de travail d'une Université 
mais "qu'elle en était l'âme". Cette âme, M. LIARD rêvait de 
"l'enraciner dans la vie de la province", en intéressant la pro­
vince ell e-même à sa croissance et à son développement. Pro­
blème difficile à résoudre, parce qu'il se heurtait à l 'esprit 
particulariste des villes, et, il faut bien l 'avouer aussi, des Uni­
versités! M. LIARD avait trop le sens des réalit és pour espérer 
que la laborieuse réforme qu'il souhaitait pût s'effectue r rapide­
ment, mais il avait confiance dans la puissance de l'exemple, et 
il savait que tôt ou tard l 'exemple qu'il projetait de donner à 
Clermont serait suivi par les autres Universités françaises! 

Grâce à la largeur de vue du Conseil municipal de Clermont, 
grâce aussi à la bonne volonté du Conseil de l'Université, toutes 
les difficultés furent rapidement aplanies, et, dans sa séance du 
22 février 1902, le Conseil municipal, adoptant à l'unanimit é les 
conclu sions du magistral rapport de son rapporteur, M. �E�H�I�~� HARO, 
autorisait M. le Maire de Clermont à signer le projet de conven­
tion proposé par M. le Ministre de l' In struction publique. 

Ce projet prévoyait la construction d'un bâtiment nouveau, 
conforme aux données de la Bib lioth économie modcrne, et com­
portant une installation matérielle adéquate aux besoins de la 
Ville et de l'Université. 

La somme prévue pour le nouvel édifice n'était pas suffi sam­
ment élevée pour permettre d'imiter le faste de certaines 
constructi ons étrangères, aussi avec une abnégati on dont il faut 
lui savoir gré, l 'architecte eut-il le courage de sacrifier la déco­
ration artistique qu'il avait rêvée aux préoccupations de l'amé­
nagement intérieur. Grâce à ce sacrifice, la Bibliothèque de 
Clermont est, dans toute l'acception du terme, un bâtiment par­
faitement approprié à son but, et sans doute est-ce le plus bel 
éloge qu'on puisse en faire! 

La nouvelle Bibliothèque dont nous reproduisons ici (fig. 

ci-contre) une vue d'ensemble, s'élève sur l'ancienne place 
Lecoq, en façade sur le boulevard Lafayette et le Jardin des 
Plantes, dans le quartier le plus élégant et le mieux aéré de 
Clermont. 

L'édiflce, comme il est de règle dans toutes les constructions 
de bibliothèques modernes, est absolument indépendant. Il est 
séparé du musée par un square tracé avec goût et orné de sou­
venirs archéologiques découverts dans la région. 

Le soubassement du batiment est en pierre de Volvic, la par­
tie supérieure en pierre blanche de l 'Anjou . 

Toute la façade principale est décorée de plantes grimpantes, 
am pelopsis, eléma tites et rosiers qui s'enrou lent au tou r des 
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colonnes et montent jusqu' au fronton sur lequel se détachent, 
en reli ef, les armes de Clermont. 

La grande entrée se trouve sur le boulevard Lafayette. Un 
escali e r monumental, la rgement éclairé par une baie vitrée, 
conduit a u 1e r étage, dont le vestibule est décoré des bus tes en 
marbre de l'abbé Delill e e t de Montlos ier. 

Ce vestibule donne accès à la grande salle de travail (fig . 
ci-dessous) qui conti ent 80 places. Cette sall e qui a 17 mètres 
sur 13 et dont la hauteur dépasse 12 mètres constitu e, par la par-

Grande Salle de Trnvail 

faite harmoni e de ses proporti ons e t sa décoration sobre, une des 
pl us bell es sall es de leetu re de province. Vi s à vi s de la porte 
d'entrée, a u-dessus du bureau du Bibliothécaire de servi ce, se 
dresse une magnifiqu e s tatue en marbre de " Pascal li sant", œ u­
vre du sculpteur C laude Ramey, offerte à la Bibliothèque de 
Clermont pa r le roi Louis XVIII. 

L'éclairage est parfait. Le jour pénètre, en abondance, par la 
toiture vitrée, pourvue d'un g rand velum qui protège, en é té, 
des rayons du sol eil. Le soir, s ix lustres é lectriques, illumin ent 
l' immense vaisseau , dont le chauffage est assuré, comme celui 
de toute la Bibliothèque d'aill eurs, pa r un calorifè re à vapeur à 
basse pression. 

Grâce à la di spOSiti on des magasins la grande sall e de lec-
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ture se trouve complètement à l' abri des bruits de la rue et 
constitu e vraiment" l' asil e de travail sil encieux " qu'évoquait 
M. le Mini stre MOUGEOT, le Il octobre 1903, à la cérémonie de 
la pose de la première pi erre. 

Plus de 4.000 volumes, classés par ordre méthodique, sont à 
la di sposition des lecteurs autour de la salle, et cette impor­
tante collection d'ouvrages de référence et d'ouvrages usuels, 
tenue soigneusement à jour, constitue, pour le public, un pré­
ci eux instrument de travail. 

De chaque côté du grand bureau se trouvent I.es catalogues, 
et, à côté de ces derniers, à droite de la sall e, le casie r des 
diverses revues mises à la disposition des travaill eurs . 

Sur le côté gauche de la grande sall e s'ouvre la sall e des 
Professeurs (fig. p. 242), attenante à la pi èce réservée au cata­
logue m éthodique . La sall e des Professeurs lu xueusement 
aménagée, éclairée pa r de grandes baies donnant sur le boule­
vard La fayette, comprend vin gt places. Tout autour de la salle 
se trouve rangées les bibli ographies usuell es à côté d 'ou­
vrages �d �~� référence de haute érudition e t des meubles spéciaux 
renferment, classés par ordre méthodique, les derniers numéros 
de 225 revues 1 

Les bureaux des Bibliothécaires, bien groupés à l'angle sud­
e t du bâtim ent, renferment le dépôt de tous les grands répe r­
toires bibli ographiques français et étrangers . 

Lc burcau du Biblioth écaire en chef conti ent, en outre, un 
magnifiqu e portrait du XV III e s iècle de l'académicien Thomas, e t 
un pastel de Massill on elassé comme monument hi storique. 

Les magasins de li vres sont di sposés autour de la grande 
sall e dc lecture, ce qui facilit e beaucoup les communicati ons 
d'ouvrages. Il s s'élèvent sur une hauteur de quatre é tages de 
2m 30 chacun, séparés les uns des autres pa r des planchers en 
béton armé, e t réuni pa r des escali ers e t des monte-charge. 
Comme dans toutes les constructi ons modernes les casiers 
sont pl acés perpendiculairement aux fenê tres, c'est-à-dire par­
fa it ement et réguli è rcment éclairés, e t pour Ics longues soirées 
d'hi ver la lumière é lectrique la rgement assurée à tous les é tages 
facilit e aux employés les recherches e t contri bue à la rapid ité 

du service. 
Le rez-de-chaussée et le le. é tage renferment les ouvrages 

proprement dits, di visés en trois formats, conformément aux 
règlements des bibli othèques universitaires. Le 2e étage est tout 
entie r consacré aux périodiques et aux coll ections, l' étage supé­
ri eu r a ux thèses e t aux doubles. 

La place a été calculée de tell e sor te que la Bibli othèque 
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pût contenir environ 225.000 volumes. A l'heure actuelle, elle 
en possède, en chiffres ronds, 170.000. 

Si par le nombre des ouvrages qu'elle renferme la Bibliothè­
que de Clermont est une des plus riches de province, il faut 
ajouter que, grâce à la mise en commun des collections munici­
pales et universitaires, elle forme un ensemble d'une homogé­
néité parfaite, et qu'on aurait peine à trouver ailleurs! Au fonds 

Salle des Professeurs 

ancien, apporté par la ville, fonds �t�r�~ �s� dche au point de vue 
historique, très précieux au point de vue documentaire, ont 
venues se juxtaposer, au moment de la fu sion, les importantes 
collections réunies par l 'Universi té, collections d'érudition e t 
d'étude renfermant tout cc qu'a produit d'essentiel le mouve­
ment scientifiqu e contemporain. Et ainsi, par l'union désormais 
réalisée, les deux bibliothèques, jusque là insuffisantes e t incom­
pl è tes, ont formé" un organisme" dont toutes les parties inté­
grantes se complètent dans un ensemble harmonieux! 

Comme l'indiquait M. Bldl HIEn, dans une remarquuble 
étude, « la Bibliothèque unifiée a son fonds de collections 
ancienne, sa réserve de manuscrits et d'incunables, ses livr es 
d'instruction générale et de vulgarisation e t enfin ses collections 
scientifiqu es e t ses revues d'érudition. » 

Lc fonds ancien renferme plus de 40.000 volumes provenant 



- 243 -

des bibliothèques de monastères et de biens nationaux, réunis 
à l' époque révolutionnaire. La section des manuscrits comprend 
715 numéros, et quelques uns de ces manuscrits comptent parmi 
les plus précieux qu'il y ait en France, aussi bien au point de 
vue historique qu'au point de vue artistique. Est-il besoin de 
rappeler que c'est à Clermont que se trouvent conservés les plus 
anciens Monuments de la langue française, la Passion dll Christ 
et la Vie de Saint-Léger du xe siècle, un précieux Grégoire de 
Tours du XIe siècle, un magnifique livre d'heures du XV" s iècle 
(fig . p. 244) et tous les érudits ne connaissent-il s pas la 
fameuse bible de Clermont du X II " siècle, ornée de superbes 
miniatures? Ces manuscrits célèbres ont fait l'objet de nom­
breuses études, mais, à côté d'eux, la Bibliothèque possède 
encore nombre de documents de haute valeur, notamment tout 
un fonds de manuscrits relatifs à l'histoire locale, fonds qui 
complète admirablement la riche section d'Arvernica du dépar­
tement des imprimés. 

La sall e des manuscrits qui occupe l'angle nord-est du bâti­
ment sert, en même temps, de dépôt aux ouvrages de la réserve 
et aux incunables, dont quelques uns sont particulièrement 
rares. 

Si du fonds ancien nous passons aux fonds modernes, nous 
aurons à signaler, notamment, la richesse de la Bibliothèque en 
périodiques scientifiques et litt éraires et en collections de 
sociétés savantes. Et puisque, ainsi qu'on l'a dit, rien n'est plus 
éloquent qu'un chiffre, qu'il nous suffise d'indiquer que le 
chiffre des périodiques atteint près de 1.4001 

Cet imposant ensemble dont la Bibliothèque de Clermont 
peut, à juste titre, s'enorgueillir, n'est pas dû uniquement aux 
acquisitions municipales et universitaires, mais aussi, et pour 
une large part, aux dons provenant de l'Académie des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts dc Clcrmont. 

Depuis l'origine, cette Académie qui compte parmi les plus 
anciennes et les plus illustres de France a déposé à la Biblio­
tèque toutes les publications reçues par ell e à titre de dons ou 
d'échanges, et, grâce à cette libéralité, le public et les érudits 
ont à leur disposition toutes les collections importantes des 
grandes sociétés savantes françaises et de nombreuses Acadé­
mies étrangères. 

Suivant l'exemple de l'Académie de Clermont, la Société des 
Amis dc l'Université a décidé, récemment, dc déposer égale­
ment à la Bibliothèque les nombreuses publications qui lui par­
vicnnent, et cette nouvclle générosité va augmenter encore de 
façon sensible le fonds des périodiques d'étude. 
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En terminant cette brève notice, qu'il nous soit permis de 
signaler ici les multiples moyens de recherches mis à la dispo­
sition du public pour s'orienter dans les collections diverses 
dont nous venons de parler. 

Pour les fonds anciens de la Bibliothèque municipale, un 
catalogue imprimé en 7 volumes, dont 1 consacré aux manus-

Livr e d'heure. du xv' �s�l�~�c �l �e� 

crits, donne tous les 
renseignements u ti­
les. Pour les fonds 
modernes de l'Uni­
versité et de la 
ville, deux catalo­
gues alphabétiques 
sur fiches permettent 
de trouve r rapide­
men t les ouvrages 
cherchés. Un grand 
catalogue méthodi­
que qui comprendra 
l 'ensemble des col­
lections dc la Bib l io­
thèque unifi ée est en 
cours de rédaction, 
et en dehors des cata­
logues généraux que 
nous venons de si­
gnaler, la Bibliothè­
que possède encore 
un catalogue analyti­
que des périodiques, 
un catalogue analy­

tique du fonds d'Auvergne, un catalogue analytique de la guerre 
de 1914. 

L'organisation du prêt dcs livres, aussi libérale que possi­
ble, pcrmet aux étudiants de poursuivre chez eux les travaux 
commencés dans la sall e de travail, en leur assurant ainsi les 
conditions les plus favorables au développement de leur vie 
intell ectuell e. 

On a dit, e t rien n'es t plus juste, que la Bibliothèque devait 
être « le vrai maître des étudiants ». La Bibliothèque de Cler­
mont s'efforce de jouer cc rôle . « Nulle part ailleurs», écrivait-on 
en 1906, « au moins en province, on ne trouverait une installation 
plu confortable, agencée de façon plus pratique e t plus favo­
rable �~� l 'étude», c t tOII les travailleurs de lermont, Profes-
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seurs des Facultés, des Lycées, des grandes Ecoles, Etudiants, 
Erudits le savent bien , qui fréquentent assidftm ent nos sall es de 
t ravail! Les s tati stiques, d 'aill eurs, e n font foi, lo rsqu'ell es 
accusent une fréquentation annuell e de plus de 30 .000 lecteurs, 
avec un chiffr e de consultati ons e t de prê ts dé passant 100.000 
volumes. 

C e qui é tait v ra i e n 1906 l' est, a forti ori de nos jours, e t le 
jugem ent porté il y a douze a ns, sur notre Bibl io thèque, pa r 
M. Ferdinand LOT, Professeu r a la Sorbonne, reste toujours 
exact: « De toutes les bibli othèques de province, la Bibli othèque 
de Clermont m e pa raît être cell e où il est non seule m ent le plus 
commode m a is le plus agréable de travaill e r ». 

RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 

La Bibli othèque est o uverte du 16 octo bre a u 1er aoft t to us 
les jours de la sem aine, sauf les dima nc hes e t jours féri és, de 
9 h eures il Il h. 1 2 du m atin e t de 2 h. 1 2 à 6 he ures de l'après­
midi , à l' excepti o n du vendredi après-midi réserv é a u nettoyage. 
Du 16 octobre a u 15 avril ell e est, e n outre, ouverte le soir de 
8 h e ures à 10 heures. Ell e est fermée: 1° 11 l' occasion des fê tes 
du jo u r de l 'an , pendant la durée des vacances de l'Uni versité ; 
20 du d im a nc he des Ha meaux à celui de Quasim odo; 3° du 
1er a u 15 aoftt . Du 16 aoftt a u 15 octobre la Biblioth èque est 
o uverte les m ardi s c t vcndredi s de c haque sem aine de 9 heures 
à I l h . 1/ 2 du m atin . 

La g ra nde sall e de travail est publique . Les o uvrages conser­
vés da ns les magasin s sont communiqués sur bulle tins de 
de m ande. 

Les catalog ues mis à la di sposition du public sont: 

1° Le catalog ue impr imé e n 7 volumes de l' a nc ie n fonds 
municipal. Le tome 1 de ce cata logue conti ent la totalit é des 
imprimés re latif s à l'anc ienne province d 'Auve rgne, possédés 
par la Bibli othèquc e n 1878 . Les tomes II 11 V, publi és de 
1883 à 1888, renferment l' inventaire de tous les ouv rages acquis 
o u reçus e n dons antéri eure m ent il cette époque . Le tome VI 
c t consacré a u x m anuscrits. Le to m e VII compre nd une table 
alphabétique géné ra le de tout le catalogue j 
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2° Un catalogue alphabétique sur fiches comprenant tout le 
fonds universitaire, tous les ouvrages de médecine et tous les 
ouvrages modernes acquis soit par l'Université soit par la 
Ville. Le catalogue méthodique sur fiches, ainsi que les cata­
logues analytiques d'Auvergne, des périodiques, de la guerre de 
1914 sont donnés en consultation sur demande. 

Les livres sont prêtés aux étudiants régulièrement inscrits à 
l'Université, et ayant déposé, à la Bibliothèque, le certificat 
d'inscription qui leur est délivré par M. le Secrétaire de l'Uni­
versité. Le délai de prêt est de 15 jours, et peut être renouvelé 
si, dans l'intervalle, l'ouvrage n'a pas été réclamé par un autre 
lecteur ou emprunteur. 

Le Bibliothécaire ell chef, 

J. LAUDE. 
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